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Lyon, le 43 Juillet

Les questions d'impôt sont en ce mo-
mentles questions qui préoccupent à un
haut degré et non sans Taison. l'opinion
publique dans toute la France, et parti-
culièrement dans notre ville.

A.près avoir évité recueil de l'impôt
sur les matières premières, l'industrie
lyonnaise se trouve, on le sait, menacée
d'une autre charge non moins pesante,
l'impôt sur les tissus.

Nous en avons déjà parlé a plusieurs
reprises, il nous paraît cependant utile
d'y revenir encore.

En adoptant le principe de l'impôt sur
les tissus, le conseil supérieur du com-
merce n*a pas émis un vote sans condi-
tions. Le rapport fait par M. Chesnelong,
au nom de la commission des douze, en
contient plusieurs ; les voici :

1° Le droit d'accise ne dépassera
pas50i0;

2° Il devra être appliqué sous forme
de droit spécifique à catégories ;

3° Les moyens d'assurer la rentrée
du droit devront être recherchés à ce
double point de vue,d' assurer l'efficacité
des perceptions par une répression sévè-
re de la fraude et de ne pas gêner le
travail par des surveillances exagérées;

4" Le droit ne devra se percevoir que
sur le produit fabriqué prêt à passer
dans la consommation, sous sa forme
dernière ;

5° Pour assurer une égalité 'de trai*
tement aux importations et aux pro-
duits français sur le marché intérieur,
le droit sur les importations devra être
perçu au moment de leur entrée en
France et sans faculté d'entrepôt. De
plus, il a été sous-entendu que pour ne
pas gêner nos exportations, 1 équivalent
du droit perçu à l'intérieur sera rem-
boursé sous' forme de drawbacks à la
sortie.

Si donc le conseil supérieur du com-
merce a voté le principe de l'impôt sans
prendre trop dé souci des moyens d'ap-
plication, il a néanmoins voulu, com-
me on le voit, poser certaines condi-
tions préalables, et si ces conditions,
marquées évidemment au coin cle la
sagesse, étaient strictement observées
nous serions les premiers à nous rallier
au projet d'impôt sur les tissus. Elles
répondent à peu près à toutes les objec-
tions qui peuvent lui être faites, et s'il
es,t vrai, qu'en fait d'impôt, les meil-
leurs soient encore mauvais , celui-là
serait presque irréprochable, une vraie
trouvaille.

La consommation des tissus est, en
effet, celle qui se proportionne le plus
exactement à la fortune des particu-
liers. De plus la taxe, se confondant avec
îë prix du vêtement en quelque sorte,
passerait inaperçue pour celui qui la
paye. Ce sont là deux avantages que le
fisc et les contribuables apprécient à
un haut degré.

.1 ..'. .; j.isqu'à quel point les conditions
posées ci-deâsus peuvent-elles être rem-
plies ? Là est toute la question.

Les passer toutes en revue et les dis-
cuter en détail nous conduirait trop
loin. L'ordre importe peu : nous pren-
drons donc seulement pour aujourd'hui
la dernière. Elle porte que l'équivalent
de la taxe perçue sera remboursé à la
sortie et qu un droit identique sera pré-
levé sur les produits similaires étrangers
importés en France. Cette stipulation a
un double but : ne pas apporter d'en-
$ave à notre commerce d'exportation
et maintenir les conditions actuelles de
concurrence entre les produits étran-
gers et les produits français sur le mar-

ché national. Le conseil supérieur du
commerce a posé là un principe de hau-
te équité que le gouvernement a d'ail-
leurs toujours placé avec raison en tête
de son programme économique:

Il y a dans les traités qui nous lient
avec nos voisins une stipulation à peu
près ainsi conçue : Dans le cas où l'une
des puissances contractantes jugera né-
cessaire d'établir un droit d'accise ou
d'impôt sur un article de production ou
de fabrication nationale, l'article simi-
laire étranger pourra être immédiate-
ment grevé à l'importation d'un droit
égal. L'établissement d'un drawback
respecterait donc les traités et il n'exi-
gerait aucune négociation avec les pays
qui nous entourent. C'est là un avan-
tage qui à son' prix et qui a peut-être
valu plus d'une voix d'ans le sein du
conseil supérieur du commerce à l'im-
pôt sur les tissus. Mais tous les- autres
inconvénients que les discussions' ap-
profondies auxquelles on s'est livré à
l'occasion de l'impôt de 20 0/0 sur les
matières premières restent, et ils n'ont
rien perdu de leur valeur.

Comment fixer Une restitution équi-
table, ménageant à la fois les intérêts
du trésor et ceux des particuliers, pour
des produits de nature, de fabrication
si diverses que des étoffes? des pro-
duits dont la matière doit subir tant de
manipulations successives qui en modi-
fient constamment la valeur, telles que
la teinture qui peut en doubler, en tri-
pler/et même, dans certains cas, en qua-
drupler le poids ? Comment suivre la
matière textile dans ces transformations
variées, discerner une étoffe chargée à
la teinture de celle qui ne l'est pas? Gom-
ment fixer un droit spécifique pour des
tissus dans lesquels le poids n'entre pas
comme élément de valeur ? Et pour éta-
blir des catégories, ne faudrait-il pas
les multiplier à l'infini, créer des classes,
des sous-classes, etc., etc.? Que de
complications inextricables! Que de
difficultés invincibles !

Le conseil supérieur du commerce,
en renvoyant la question d'application
à l'étude du gouvernement, s'est donc
déchargé sur lui de la partie la plus
délicate et la plus difficile à résoudre

honnête" de se tirer d'affaire , et sans
avoir : aucune . pensée désobligeante à
son égard, nous pouvons bien dire qu'il
n'a pas fait preuve d'un grand esprit
inventif lorsqu'il a proposé cet impôt
sur les tissus. Le premier projet de M.
Thiers^ consistant à taxer les matières
premières textiles à l'entrée et à en res-
tituer le montant par un drawback à
la sortie, reposait exactement sur la
même idée. Le conseil supérieur du
commerce lui a donné une autre forme,
mais il n'a pas encore trouvé la forme
pratique ; tel qu'il est formulé, l'impôt
sur les tissus reste une pure abstraction
reposant sur un principe juste mais in-
capable de passer dans le domaine des
faits. Or ce qu'il nous faut maintenant,
ce sont des recettes réelles, des espèces
sonnantes, et on ne remplit pas, com-
me on l'a dit souvent, le trésor avec
des principes.

L'impôt sur les tissus, avec sa con-
séquence forcée, présente donc toutes
les complications, toutes les impossibi-
lités pratiques et tous les dangers du
système du drawback, repoussé l'année
dernière par l'Assemblée nationale. Il
enpartage tous les défauts, doublés -en-
core par un mode de perception vexa-
toire et intolérable, odieux à l'indus-
trie, Yexercice.
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INFORMATIONS POLITIQUES
Si le shah avait, ainsi qu'il en a manifesté

l'intention, pris la fantaisie d'assister hier à la
séance de l'Assemblée, il en serait sorti avec
une singulière opinion de nos mœurs parle-
mentaires.

Nous n'apprécierons pas ces discussions
orageuses et irritantes. Nous renvoyons le
lecteur au compte-rendu, et il verra combien
les vacances sont nécessaires.

Demain lundi, M. AiBonin Lefèvre-Ponta-
lis doit faire la proposition suivante, après la
seconde lecture de la loi sur l'armée:

« Une commission de prorogation sera nom-
mée pour savoir si la Chambre ne pourrait
prendre des vacances du 26 juillet au 3 no-
vembre. »

. Il faut renoncer à ce qu'aucune résolution
soit prise avanf les vacances sûr l'électorat
municipal.

Encore bien que le rapport de M. de Cha-
brol ait été: déposé, la mise à l'ordre du jour
du projet n'aura lieu qu'au retour de MM. les
députés.

On a distribué vendredi à la Chambre le 3"
volume des dispositions de. l'enquête parle-
mentaire sur les actes du gouvernement de la
défense nationale.

Ce volume est rempli surtout par des dé-
positions de généraux ; c'est assez dire qu'il
porte principalement sur les opérations mili-
taires du 4 septembre.

Sur la campagne d'Orléans on lira avec fruit
les dépositions des généraux Chauzy, Boral,
Lefort, de Sonis, Crouzat, de M. de Freycinet,
etc ; sur la campagne de l'Est, celles des gé-
néraux Bourbaki, Clinchant, Billot et de M. de
Serres.

Enfin, pour les négociations d'armistice de
Versailles, les dépositions du général de
Beaufort-d'IIautpoul et du colonel de Valdan
nous fournissent des indications complémen-
taires saisissantes.

Une seule déposition politique figufe dans
ce volume ; elle émane de M. le comte de
Chaudordy, et elle se rapporte aux origines de
la guerre et à la question si controversée des
alliances à l'ouverture de la campagne de
1870.

Cette déposition, qui complète les lettres
échangées dernièrement entre MM. le comte
de Beust et le duc de Gramont, est d'un grand
intérêt historique.

un. umiBinssion ue» "Services aammiswaiiis
a tenu hier matin une importante séance dans
laquelle ont été entendus les ministres de l'in-
térieur, des finances et de la guerre, au su-
jet du projet de fusion des postes et des télé-
graphes. ----- r>

MM. Beulé, Magne et'du Barail ont com-
battu les conclusions du rapport de M. Ch.
Rolland sur la réunion de ces deux services,
mais les ministres ont promis d'apporter d'im-
portantes améliorations dans les postes et les
télégraphes.

Le ministie de la guerre a particulièrement
insisté sur la réorganisation du services de la
télégraphie militaire. '«,

L'Ordre croit savoir que, pour le prochain
contingent, le chiffre de l'appel à l'activité ne
sera pas inférieur à 150,000 hommes, déduc-
tion faite, bien entendu, des engagés volon-
taires, dont le nombre peut être évalué à 12
ou 13,000 hommes.

Le Journal des Débats assure que le duc
d'Aumaie est décidément désigné pour pré-
sider le conseil de guerre chargé de juger le
maréchal Bazaine. En présence du nombre
considérable de documents de toute nature
qu'il lui faut examiner, le duc vient d'a-
dresser au président de «l'Assemblée une de-
mande de congé.

D'après le Hakaïk, journal de Constanti-
nople, le maréchal Mac-Mahon, président de
la République française, ayant appris que le
vice-roi d'Egypte avait l'intention de se rendre
en France, a chargé, par dépêche télégra-
phique, M. le comte de Vogué, de se rendre
auprès de Son Altesse pour s'informer de l'é-
poque de son voyage et l'assurer -en même

temps qa'il trouverait en France l'accueil em-
pressé qu'il y avait toujours reçu.

M, le comte de Vogué s'est acquitté de sa
mission en présentant â Son Altesse le télé-
gramme du présideut de la République.

Le vice-roi, touché de ces prévenances, a
prié M. l'ambassadeur de France d'en expri-
mer ses vifs remercîments à M. le maréchal
Mac-Mahon et de lui faire en même temps sa^
voir que, devant prolonger son séjour à Cons-
tantinople, il n'aurait plus le temps de faire
cette année le voyage qu'il avait projeté en
Europe et en France.

VAmerican register reçoit la dépêche sui-
vante :

« Londres, 12 juillet, 11 h.
« Le mariage du duc d'Edimbourg avec la

grande-duchesse Maria, fille de l'empereur de
Russie, a été conclu hier soir. »

Le gouvernement hollandais a voulu donner
une certaine solennité au départ de son nou-
veau général en chef contre les Atchinois. Le
ministre des colonies, docteur Fraasen Van de
Putte, a donné un dîner d'adieu au général
Van Sureten, qui va partir pour les Indes. -Le
prinee d'Orange, le corps diplomatique, tous
les ministres et les autres autorités y assis-
taient.

Leprmced'Orangeportantun toast augéuéral
Van Swieten a exprimé sa pleine confiance
dans l'expérience du général et a fait des vœux
pour le succès de l'exaédition.

Le rapport du général Kauffmann, devancé
par le télégramme qui a annoncé la prise de
Khiva, porte que dès le 6/18 mai, après avoir
forcé le passage de TAmudaria, et taudis qu'il
marchait en avant sur Chasaraspu, le général
Eauffmann reçut la visite d'un parlementaire,
khivian qui venait lui offrir la paix sous la
condition que l'armée russe suspendrait sa
marche en avant,

Le général Kauffmann se déclara prêt à faire
la paix sous la condition quele khan licencie-
rait ses troupes. ' •

-On sait que le khan s'est -rendu après la
prise de sa capitale.

La crise ministérielle à Athènes, annoncée
comme imminente, pourrait bien se produire
plus tôt qu'on ne l'avait prévu. Depuis les pre-
miers-jours du mois la discussion du budget a
commencé et tout porte à croire qu'elle sera
décisive contre le ministère Deligeorgis. On
sait que ce ministère n'est parvenu au pouvoir
que par un excès de susceptibilité de la part

lection à la présidence de la Chambre d'un
membre de l'opposition à la seule majorité de
une voix.

Depuis, la majorité, qui a soutenu M. Deli-
georgis n'a guère été plus forte. Son existence
a toujours, par suite, été vacillante et ce n'est
qu'à force d'intrigues et de tours d'adresse
qu'il a pu se maintenir. Aujourd'hui, l'oppo-
sition paraît résolue à serrer ses rangs et à
marcher d'accord dans sa campagne entrepri-
se contre lui. M. Satiropoulo, un des collabo-
rateurs de M. Comounduros dans les réformes
financières que cet homme d'Etat avait entre-
prises, a commencé l'attaque dans la discus-
sion générale du budget. Il a critiqué avec ta-
lent et une compétence réelle l'administra-
tion de M. Christidis, le ministre des finan-
ces actuel.

Son succès a été si grand, que les tribunes
ont mêlé leurs applaudissements à ceux de la
Chambre.

Un des grands reproches adressés par l'ora-
teur au gouvernement a été de n'avoir pas pro-
fité des travauxdesondevancier, en ce qui con-
cerne la réforme de la dîme — car la dîme
existe encore en 'Grèce— qui écrase le paysan
et le soumet à toutes sortes d'exactions de. la
part des employés du fisc.

M. Satiropoulo n'a pas été moins concluant
dans son attaque contre le ministère, lors-
qu'il a prouvé, chiffres en main, que ceux
produits par M. Christidis étaient tout bon-
nement fictifs et intentionnellement falsifiés.

Les lettres qui nous arrivent aujourd'hui
d'Athènes disent qu'à la suite de la discussion
du budget le ministère Deligeorgis devra, ou
donner -sa démission, ou recourir encore une
fois à de nouvelles élections. Mais, comme ce
moyen extrême, qu'il a déjà plusieurs fois em-

ployé, ne lui a guère réussi , il serait très mal
accepté par le pays.

i. iiBlin 

PROPOS RÉPUBLICAINS

La politique chôme. — Questions d'Orient et
princes orientaux. — Le khan de Khiva et le
shah de Perse. — La dent de Boudha.

Qu'on ne nous parle plus de la politique
courante, ni des hécatombes préfectorales, ni
des magistrats bien pensants, ni du libéralisme
de M. de Broglie, ni de l'éloquence de M.
Beulé, ni de la popularité du ministère, ni des
plans du gouvernement de combat, ni des tra-
vaux de la Chambre-au-Bois -dormant ren-
voyés aux calendes parlementaires. Toutes ces
choses ont pu passionner le public en leur
temps, mais l'intérêt n'est plus là. Ce n'est pas
sans motif qu'on nous accuse d'aimer le chan-
gement.

A l'heure qu'il est nous négligeons tout cela.
Nous avons oublié jusqu'à l'ordre moral
sauvé dans la nuit du 24 mai, jusqu'aux effoïts
tentés par quelques uns des- sauveurs pour
le sauver une seconde fois ; nous avons tout
oublié, même cette œuvre merveilleuse de
notre libération qui, grâce à l'habileté, à la
sagesse, au patriotisme de M. Thiers, est en
train de s'accomplir à l'heure même et' dans
les conditions où sa prévoyance l'avait pré-
parée.

De tous les sauvetages dont on nous accable
ou dont on nous menace, voilà le seul réel, le i,

:seul sérieux et pourtant nous semblons l'ou- ,
blier aussi ; mais laFrance s'en souviendra un :

jour. Dans|ce moment son attention est ail-
leurs et c'est vers l'Orient que sont tournés :

tous les regards. La question du shah prime ;
toutes les autres.

Nous y arriverons aussi, mais par un dé- ,
,tour. S'il est vrai que tout chemin mène à L
Rome, il est plus vrai encore que la route de j,
Khiva conduità Téhéran. Or il ne faut pas ou- > ;
blier que nous avons aussi la question de
Khiva. Oh ! elle a passé bien inaperçue, bien
effacéeet pourtant elle a son importance, car ',
.elle .peut réveiller ̂ non-seulement le _ s/w/i„gpj -

comme vous pouvez vous en convaincre en li- ,
saat les récits du Figaro et autres moniteurs
officiels de la cour... de Perse. — Mais ce qui
est plus grave, elle peut réveiller aussi cette
vieille question d'Orient qui ne dort jamais
que d'un œil et mettre en présence Anglais et
Russes comme chats et rats. Il paraît décidé
pourtant que, pour cette fois, les Anglais pren-
dront la chose en douceur et avaleront ce cra-
paud international avec toute la bonne grâce
diplomatique dont ils sont susceptibles. L'heu-
re en effet serait mal choisie pour montrer les
dents. Mais ils ont dû. déplorer amèrement la
faute de 1870 et comprendre à quel état d'im-
puissance la politique traditionnelle de l'Eu-
rope se trouve réduite par les malheurs de la
France.

Donc la ville de Khiva est tombée au pou-
voir des Russes. C'est d'ailleurs un malheur
qu'elle avait subi déjà en 1853. Au surplus la
difficulté, pour l'armée russe, était d'y arriver
plutôt que de s'en emparer, si l'on en juge par
la chétive importance de cette cité mysté-
rieuse. Voici, en effet, en quels termes cette
antique capitale du Kharism est décrite par M.
Vambéry, un des rares Européens auxquels il
ait été donné d'y pénétrer :

« Trois ou quatre mille maisons de terre
« battue, éparpillées au hasard dans toutes les
« directions; plus un rempart également en i
- terre, qui marque à peu près les limites de
« cette agglomération ; des bazars dont peu

« sont dignes d'attention; des mosquées peu
« remarquables, quelques collèges aux cour?
« plantées d'arbres et qui ont l'air d'édifices
« au milieu de ces huttes de boue que la pluie
« délaye et que le soleil crevasse ou disloque :
« Voilà Khiva. "Ce n'est pas autre chose. »

Certes le tableau n'est pas flatteur et cette
bourgade orientale ferait une assez piteuse fi-
gure à côté d'une de nos sous-préfectures de
deuxième classe. C'est pourtant la résidence
d'un puissant souverain. Le. khan « Plaise à
Dieu lui accorder cent vingt ans de vie! » —
et surtout gardez-vous de jamais prononcer ce
nom sacré sans y ajouter cette formule pres-
crite par l'étiquette locale, vous pourriez vous
en trouver mal, — le khan, disons-nous, tou-
jours d'après M. Vambéry, « est le maître du
sol et, en cette qualité, exerce sur tout le pays
l'autorité d'un chef de famille et dispose arbi- *
trairement des biens et de l'existence de ses
sujets. »

N'est-ce pas là l'idéal de la monarchie ab-
solue et le dernier mot de cet état privilégié
auquel aspirent les sectateurs de la politique
archéologique? Rien n'y manque de ce qui ca-
ractérise cette institution primitive, pas même
la tradition du chêne de Vincennes. Garce
puissant souverain ne dédaigne pas de rendre
en personne la justice à ses sujets comme un
simple kadi. Chaque jour il tient audience
pendant quatre heures et les reçoit tous pèle
mêle, sans distinction d'âge, de sexe ou de
condition. La chronique ajoute* qu'il prend
un singulier plaisir à accommoder ou plutôt à
cultiver les querelles conjugales et que lors-
que, par ses savantes tentatives de concilia-
tion, il a réussi à amener deux époux à se
prendre aux cheveux devant lui, sans respect
pour la Majesté Royale, rien n'égale sa belle
humeur.*

Hâtons-nous d'ajouter que ce prince est lé-
gèrement abruti par les excès inséparables,—
in Orient,— du pouvoir suprême. Vous l'eus-
siez deviné sans doute, si nous vous en avions
fait mystère.

Mais la véritable plaie de ce beau pays, dont
les campagnes fertiles sont arrosées par les
saux de l'Amou-Daria ou Djihoun,— l'Oxus des
w/î'^feu-pi ,r>-stl&/anfîisroe uâi&iévkyflffit
sst entouré, qui isole' ce pays et en rend l'ap-
proche dangereuse aux voyageurs.

« Au seuil de cette ville, dit M. Vambéry,
H où mes traits européens pouvaient me
« trahir, je sentais mes nerfs surexcités au
" dernier point, sans avoir peur toutefois, car
« je portais sur moi de quoi échapper par une
« mort plus douce aux tortures effroyables
« qu'emploie la question mahométane. » -

En sa qualité d'infidèle, c'est-à-dire de chré-
tien, il risquait tout simplement d'être lapidé
par la populace musulmane.

On peut donc affirmer que l'humanité n'a
rien à perdre au triomphe des armes du czar,
et quelque paradoxal qu'il puisse paraître de
voir dans une armée russe des missionnaires
de civilisation et de liberté, comme tout est
relatif ici-bas, il faut bien admettre que la li-
berté connue sur les bords de la Neva sera un
progrès réel sur les bords de l'Oxus, où la race
iranienne, dans la personne des Tadjicks, est
indignement opprimée par les conquérasts
Ousbegs, représentant la race touranienne.
Voici ce qu'écrivait à cet égard M.Belinde
Launay, au mois de juin 1867 :

« Ces gens-là (les Sarts ou Tadjicks), comme
« les juifs, salueront en qualité de libérateurs
« les Russes, qui leur apporteront l'ordre, la
« tranquillité, même la liberté et l'égalité, non
« sans doute comme nous les possédons, mais
« comme ces opprimés ne les ont pas depuis
« plusieurs siècles. •>
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DEUXIÈME PARTIE

La Mésalliance.

— Eh bien ! mon ami, avez-vous trouvé
quelque chose?

Le visage du notaire s'épanouit.
— Ma chère et noble maîtresse, — répliqua

Claudin, j'ai de l'espoir... Il existe, quoi que
vous en disiez, un bon génie qui protège votre
famille, et il nous a mis sur la voie des décou-
vertes... Examinez ceci.

Ilétala sur la table un parchemin couvert
a écriture gothique, dont plusieurs passages
étaient marqués au crayon.

— Grand Dieu ! — s'écria la duchesse, —
serait-ce la famease quittance...

— Malheureusement son, madame, mais

—-w—»i—^^^^Ém ^ M. '11' " «——M^na»M—

ce parchemin nous la fera peut-être re-
trouver.

Puis s'apercevant que la maréchale tournait
et retournait le titre barbouillé de caractères
illisibles et presque effacés :

— Cette pièce, — reprit-il, — est le testa-
ment authentique de ce duc Adhémar III, qui,
d'après la tradition, aurait payé le capital de
la dette réclamée. Or, le testament contient
une clause qui est pour nous du plus haut in-
térêt.

Il mit ses lunettes sur son nez, et, se gui-
dant avec le bout dé son doig^il déchiffra pé-
niblement les mots suivants :

u Item. Seront également remis à mon
« fils aîné Roger les titres, papiers et quittan-
« ces concernant l'administration de mes fiefs
u ef terres pendant mon vivant, lesquels ti-
« très, papiers et quittances se trouveat en
« sûreté dans la erouste de Châtillon. »

Le notaire, en épelant ce texte, avait un air
radieux et triomphant ; la maréchale, au con-
traire, semblait perdre l'espoir qu'elle avait
conçu d'abord.

— Je ne comprends rien à ce vieux langage,
— dit-elle en soupirant, — et je ne vois pas ce
qui peut tant vous réjouir là-dedans.

Claudin continuait à sourire.
— Un mot d'explication suffira, mon excel-

lente maîtresse, pour que vous partagiez ma
confiance. Le duc Adhémar était un homme
soigneux, qui mettait un ordre extrême dans
ses affaires ; or, il n'existe aujourd'hui dans
nos archives aucun acte de lui, vente, contrat
ou titre .- d'où l'on peut croire que ces pièces
sont restées dans un lieu secret où il les avait
cachées. Ma supposition est d'autaat plus pro-
bable que le due Adhémar n'aimait pas les
moines, et que, par suite de ses contestations
avec ceux de Sainte-Epine, il les avait en
grande défiance. Il est donc naturel de croire
qu'il avait déposé ses papiers dans un lieu se-
cret, pour les mettre à l'abri de ces avides re-
ligieux. Ce lieu secret est sans doute ce qu'il

appelle la erouste de Chàtilhn, et ni son fils
Roger ni leurs descendants n'auront songé à
retirer les titres de cette cachette, qu'on aura
fini par oublier. Si donc je parvenais à décou-
vrir la erouste de Chétillon,\\i la certitude que
je retrouverais la quittance dont nous avons
besoin.

La maréchale l'écoutait avec une extrême
attention.

— Oui, oui, vous êtes certainement sur la
trace de la vérité, — reprit-elle après un mo-
ment de réflexion; — mais comment n'avez-
vous pas remarqué plus tôt la piè<# impor-
tante qui nous fournit de pareils indices?

— Je la connais, madame, depuis quelques
heures seulement ; elle m'a été indiquée par
une personne dévouée, dont je vous révélerai
plus tard les bons offices... J'ai voulu savoir
ce que signifiait le mot erouste dans le vieux
langage ; les glossaires le traduisent par mine,
passage souterrain, caveau. Mais j'ai vaine-
ment scruté l'ancien château, je ne puis dé-
couvrir ce que le testament désigne sous le
nom de erouste de Châtillon.

— Cherchez encore, mon bon Claudin,—
reprit la duchesse en se levant ; — je vous en
conjure, ne vous découragez pas. Parcourez
toute la maison ; sondez chaque pierre, cha-
que solive. Oh ! Claudin, Claudin, pourquoi
restez vous iei enfermé avec de vieux livres,
quand de votre activité peut dépendre l'exis-
tence de notre famille ?

Claudin sourit finement.
— Rassurez-vous, madame, — reprit-il à

demi-voix ; quelqu'un de plus actif et de plus
sagace que moi a voulu se charger de ces re-
cherches.

— Qui donc ?
— Vous le connaîtrez plus tard ; seulement,

je vous le répète, je suis plein d'espérance.
— Vous devenez mystérieux, Claudin, —

reprit la maréchale, — mais à votre aise ; il
faut que je retourne au salon. Je vous supplie
de poursuivre vos investigations sans relâche.

Vous savez que le bruit s'est déjà répandu que
le procès était perdu ?

— Oui, oui, je le sais; mais je ne compte
pas moins... — Il s'interrompit tout à coup.
Pendant cette conversation, Claudin- et la ma-
réchale étaient descendus dans la cour : de là
on dominait le bourg de Châtillon et le che-
min sinueux qui coiaduisait à l'àbbaye. Or,
dans ce chemin, sur la pente de la colline,
s'avançaient deux hommes vêtus de noir, à
volumineuses perruques, des papiers sous le
feras. Derrière eux marchaient à pas comptés
quatre frères lais, portant la robe noire et le
'scapulaire blanc des bénédictins réformés par
Bernard de Clairvaux ; c'était le costume des
religieux de Sainte-Epine. Tout ce monde se
dirigeait vers la grande porte du château. —
Si nous pouvions encore douter de la perte du
procès, — reprit Claudin en fronçant le sour-
cil, TT voilà qui devrait lever nos doutes. Ces
deux coquins en petit collet vont nous donner
du fil à retordre. L'un est maître Michaud, le
procureur de l'abbaye, le plus rusé chicaneur
qui ait jamais feuilleté un livre de droit, et
l'autre m'a tout l'air de ce chenapan de Camu-
sard, son huissier...

— Un procureur ! un huissier ! Bon Dieu !
que peuvent-ils nous vouloir?

— Ils nous le diront, madame... Avec votre
permission, je vais vous aider à les recevoir.
Atout hasard, il faut les ménager jusqu'à ce
que nous sachions positivement ce qui les
amène ici.

— Marchons vite, mon cher Claudin ; mon
fils est rentré sans doute au château, et vou3
connaissez son caractère impétueux; s'il venait
à rencontrer ces gens, tout serait perdu.

^- Tâchons d'éviter ce péril, ma noble maî-
tresse, car nos embarras sont bien déjà assez
grands.

En ce moment, ils entraient dans le salon
aux deux cheminées, où un domestique venait
d'introduire les hommes de loi ; les moines
étaient restés en bas, dans le vestibule. Le

procureur Michaud, debout au milieu de cette
immense pièce, paraissait fort embarrassé de
sa personne. Il se confondait en révérences
levant Mlle de Laferté-Champfort, qui, retirée
dans son embrasure de fenêtre, le regardait
d'un petit air impertinent par-dessus l'épaule,
amusard, placé derrière le procureur, imitait
avec gaucherie tous les mouvements de son
chef de file.

Michaud avait une mine confite et béate, un
regard oblique, un ton mielleux qui ne pro-
mettaient rien de bon : c'était le légiste de
ruelles greffé sur l'homme d'église de bas
étage.

L'huissier, coquin subalterne, reproduisait
le même type, mais à un degré encore plus in-
fime et plus ignoble.

Â la vue de la maréchale, Michaud s'inclina
si bas qu'on eût cru qu'il voulait heurter la
terre avec son front jauni. Madame de Châtil-
lon salua -de la main.

— Qu'y a-t-il, messieurs? — demanda-t-
elle en dissimulant son trouble sous l'assu-
ranee de la grande dame.

— Nous venons, madame la maréchale, —
dit humblement le procureur, — vous présen-
.er les salutations du révérendissime père
abbé et du saint chapitre de l'abbaye de Sainte-
Epine.

— Ah ! ah ! — dit la duchesse avec un sou-
rire ironique, — voilà bien longtemps que les
civilités sont interrompues entre le château et
l'abbaye, et, sans vous offenser, bonhomme,
vous ne me semblez pas, votre compagnon et
vous, les messagers les plus convenables qu'on
eût pu choisir pour les renouveler... Mais pre-
nez un siège, maître Michaud, car c'est, je
crois, ainsi qu'on vous appelle, et votre... ami
peut s'asseoir également, si cela lui plaît.

En même temps, elle prit place majestueu-
sement sur son grand fauteuil armorié, der-
rière lequel Claudin demeura debout. Michaud

I s'établit syr un tabouret fort bas à quelques
pas d'elle, tandis que l'huissier se dissimulait

le son mieux dans un angle de la salle, à por-
,ée du procureur.

Celui-ci, ne sachant pas trop comment enta-
ner la conversation, la maréchale reprit :

— Vous m'apportez les compliments du père
ibbé et des moines de Sainte-Epine, maître
Michaud; je voudrais voir dans cet acte de dé-
tereuee la preuve que vos patrons souhaitent
lutantque moi le rétablissement des bons rap-
ports entre nous. Ah! maître Michaud, ces
inoines n'auraient pas dû oublier quelles obli-
gations ils ont contractées envers la seigneu-
rie de Châtillon pendant bien, des siècles!

— Us ne l'oublient pas, madame la maré-
chale, — répondit le procureur d'un ton hypo-
crite ;— leur cœur est, j'ose le dire, pénétré de
gratitude, quoique cette gratitude ne puisse
aller jusqu'à leur faire abandonner des pré-
tentions légitimes. Aussi s'associeraient-ils
sans aucun doute à vos vœux, s'ils n'avaient la
certitude que toute votre famille ne les par-
tage pas.

— Que voulez-vous dire, monsieur?
— Je prie madame la maréchale de ne pas

s'irriter contre moi; je ne suis qu'un humble
instrument de la volonté de Dieu, un serviteur
indigne de monsieur l'abbé de Sainte-Epine...
Cependant je ne puis vous cacher, madame,que
la sainte communauté a reçu aujourd'hui mê-
me, d'une personne qui vous touche de près,
une injure qui contredit singulièrement vos
bonnes intentions.

— Une injure, monsieur ! et qui donc, je
vous prie, aurait osé manquer de respect aux
religieux de Sainte-Epine ?

— Quelqu'un, madame la maréchale, qui
leur a montré souvent, Dieu le lui pardonne!
bien du mauvais vouloir... monsieur le duc de
Châtillon lui-même.

{A suivre.)
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Nous avons promis d'arriver en Perse et '

nous y arrivons, toujours à la suite de M.
Vambéry, qui, parti de Téhéran le 28 mars
1853, par la route de Gœmucktepe, y rentrait
le 19 janvier 1864 par Khîva, Bokhara, Samar-
caude et Hérat, et y retrouvait S. M. Nasr-ed-
Din chach » le Centre du monde, le très haut
et très puissant maître de l'univers, •> qui dai-
gna le recevoir dans son jardin. C'est le même
souverain qui est depuis dimanche l'hôte il-
lustre de la France. Le Centre du monde, nous
dit. notre auteur, se promenait avec un lor-
gnon dans l'œil, « fort simplement vêtu d'un
costume hybride, où les vêtements de dessous
gardaient la coupe indigène, tandis que les
extérieurs affectaient le cachet européen. » Ce
costume indigène en dessous, et affectant en
dessus le cachet européen, n'est-il pas l'image
fidèie de cet Orient qui conserve précieuse-
ment tous ses préjugés et tous ses abus natio-
naux sous une couche légère de civilisation
exotique? Mais que vont penser les Parisiens
et surtout les Parisiennes de cette simplicité
de vêtement, eux qui n'étaient pas éloignés
de croire que S. M. Nasr-ed-Dm ne couchait
qu'avec une chemise incrustée de pierres pré-
cieuses? C'est sans doute par. une attention
gracieuse et une sorte de coquetterie, pour
flatter cette grande ville de Paris qui exerçait,
dit-on, un certain prestige et une attraction
puissante sur son imagination, que le shah lui
est apparu couvert de pierreries. Après cela,
comme M. Vambéry a soin de nous prévenir
que le prince est très spirituel, très fin, et-« un
peu Gascon », peut-être a-t-il voulu seulement
éblouir les barbares de Frenguis.

Dans son royaumecn cultive aussi cette fleur
empoisonnée du fanatisme religieux et de l'in-
t ilérance, qui gâte tant l'Orient. Là, chiites et
sunnites se gouraient et s'excommunient réci-
proquement, ce qui ne les empêche pas de
S3 récrier contre l'ennemi commun, contre le
chrétien qui, étant toujours en état de péché
mortel, n'estbon qu'à être empalé.

Si nous faisons un pas dé plus versl'extrême
Orient, avec d'autres religions, nous retrou-
vons le môme fanatisme et la même intolé-
rance. Là, parmi ces populations inoffensives
dé l'Inde anglaisé, eu la religion a servi de
moule primitif à la société politique et l'a en fer-
mée dans des castes inflexibles, le principe
tlïéocratique est tout-puissant et ses aberra-
tions, qui vont du ridicule à l'odieux, peuvent
s'élever jusqu'aux crime. C'est dans ce pays
qu'on devient étrangieur par dévotion et que
la bouse de vache est mise au niveau d'une
institution sociale.

La réforme boudhique, dont la dotrine
n'est pas des plus consolantes, mais dont la
morale est si pure et qui aurait dû corriger le
brahmanisme de ses excès, semble n'avoir
servi, avec son cortège de hideux fakirs et de
prêtres mendiants dont la seule arme spiri-
tuelle est une, marmite à aumônes, qu'à lui
apporter un nouvel appoint d'excentricité reli-
gieuse et de superstitions.

Parmi ces excentricités, on peut placer le
culte rendu à ja dent de Boudha, conservée
dans une pagode de Ceylan et périodiquement
visitée-par des processions de pèlerins. Certes,
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ceurs de la famille et aux tentations du pou-
voir suprême pour gravir, au milieu des pri-
vations de toutes sortes, la route pénible du
Nirvana. Nous admirons surtout la sainteté de
sa vie et la pureté de sa morale. Nous com-
prenons que les boudhistes en aient fait un
Dieu et qu'ils l'adorent ; mais ce que nous
n'admettons pas, c'est qu'ils adorent une frac-
tion de sa personne physique, au lieu d'adorer
sa personne morale tout entière, sa sainteté,
sa divinité, au lieu surtout de s'inspirer de
ses pr'éceptes et de ses exemples pour devenir
meilleurs et d'imiter sa vertu, sa bonté et son
dévouement.

Cette manie de prendre la partie pour le
tout, particulière aux cultes de l'Orient, les
amène peu à peu à remplacer les saines prati-
ques religieuses par de vaines formules et les
conduit insensiblement de la dévotion à l'hy-
pocrisie, de l'hypocrisie au fanatisme, à l'into-
lérance et à la persécution.

C'est en présence de ces résultats qu'on
s'applaudit d'être né dans cet Occident, où la
politique ne s'inspire que de la raison et où la
religion, dégagée-de tout esprit de parti, n'a
d'autre objet que de conduire les hommes à la
perfection par les voies de la vertu et de la
charité. Espérons que notre hôte oriental, en
voyant l'esprit de tolérance qui nous anime,
sera tenté de nous imiter et de faire pénétrer
dans ses Etats cette vertu sans laquelle la li-
berté manque de garantie et la religion de di-
gnité.

PEREGRINUS.

LE SHAH DE PERSE

Au Louvre.

S. M. Nasser-ed-Din a visité avant-hiet dans
la soirée les galeries d<?santiques au musée du
Louvre. Dès neuf heures et demie, une assis-
tance nombreuse et brillante, composée en
majorité de députés, de membres de l'Institut,
de' fonctionnaires, d'hommes de leures, d'ar-
tistes, de savants, sans compter le'public fé- i
mmin, très-assidu â ces solennités, visitait les i
galeries en attendant l'arrivée de S. M. per-
sane. L'aspect de ces galeries, toutes peuplées <
d'admirables statues, éclairées de distance en <
distance aux lueurs de longs cierges portés par s
des cuirassiers, était sévère et grandiose, s
S. M. Nasser-ed-Din n'a fait son entrée que i
sur les onze heures. M. Batbie, ministre de \
l'instruction publique, précédait S. M. pour i
lui faire les honneurs du Musô«; puis venait
ia suite, Français et Persaus confondus; en c
avant du cortège et derrière des cuirassiers c
marchait-ut, portant des torchps. Le cortège li
a parcouru successivement les galeries, s'ar- s
rêiau t devant toutes les statues particulière- c
ment dignes d'être remarquées. Les stations p
ont été surtout longues devant la Vénus de q
Milo, la Mdpomène, qu'il nous a été donné de d
contempler aux clartés de la lumière électri- à
qae.

Devant chacune de ces deux statues une s<
sorte de trône avait été disposé ; le roi des rois «
s'est assis sur celui qui faisait face à la Vénus
de Milo, et il a longuement admiré l'admirable «
marbre, il s'est raêfiae levé et -approché pour lé

examiner plus à son aise la statue, tandis
qu'on la faisait tourner sur son socle. « Beau
de profil, beauté fière », adit le monarque per-
san. Et il est défait que jamais la Venus de
Milo ne nous était apparue plus belle ; l'assis-
tance tout entière était ravie. S. M. Nasser-ed-
Din, qui se prêtait avec la meilleure grâce du
monde aux démonstrations de ses savants
guides, parmi lesquels nous nommerons M.
Ravaisson, s'est encore très-longuement ar-
rêté devant la colossale statue du Rhin, tou-
chant les membres un à un et se livrant au
plus minutieux examen. De l'aveu de tous ceux
qui ont approché le royal visiteur, et ceux-là
ont éiô fort nombreux 'dans la confusion pres-
que cordiale du cortège, S. M. Nasser-ed-Din a
fait preuve? de connaissances vraiment surpre-
nantes, faisant sur chaque œuvre des remar-
ques naturelles et justes dans leur concision
monosyllabique; il a reconnu Jules César. Oa
n'a point seulement admiré le sens artistique
du monarque persan ; on a beaucoup goûté sa
simplicité majestueuse et cette sorte de bon-
homie aisée, d'un bon goût vraiment royal.

Il élait miauit moins un quart lorsque le roi
s'est retiré. Lorsqu'on a ouvert lagrande porte
donnant sur la grande cour du Louvre pour
livrer passage à S. M. peY.«ane, une illumina-
tion au feu de Bengale vert, puis rouge, écla-
tant tout à coup a inondé ces vastes espaces,
malgré la pluie qui tombait à torrents. L'effet
a été véritablement féerique.

L'ÉVACUATION

Le fait le plus saillant du mois, c'est l'ordre
définitif donné par l'état-major prussien pour
quitter le territoire français d'ici le 2 août
prochain, et se concentrer en partie à Ver-
dun. On a remarqué toutefois avec quelque
curiosité que les régiments ne s'éloignaient
guère, et qu'ils demeuraient provisoirement
en Alsace.

L'évacuation des villes actuellement oc-
cupées par les troupes des 4e et î9e divisions
prussiennes aura lieu du 25 juillet au 2 août.
Les différentes armes ne partiront pas si-
multanément. Nous donnons ci-dessous l'in-
dication détaillée des dates de libération
des principales villes des Vosges et de la
Meurthe.

Epiiial. — Le 25 juillet, départ de l'artillerie
de campagne ; le 29 juillet, départ de la cava-
lerie et de l'infanterie.

Reiniremont. — 27 juillet, infanterie.
Ram bervil tiers. — 29 juillet, infanterie.
Saint-Dié. — 29 juillet, artillerie ; 2 août,

infanterie.
Belfort. — 31 juillet, artillerie de forte-

resse ; 2 août, artillerie de campagne et in-
fanterie.

Nancy. — 31 juillet, artillerie de campagne ;
1er août, infanterie.

Lunéville. — 31 juillet, cavalerie ; 1er août,
infanterie.

Toul. — 29 juillet, artillerie de forteresse ;
31 .juillet, infanterie.

Pont-a-Mousson. — 2 août, infanterie.
Les ordres de détail, relatifs au départ des

.autres troupes de l'armée d'occupation,ire nous -
sont pas encore parvenus.
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Les troubles de LizieUx.

Hier matin, neuf arrestations avaient été
faites au petit .jour. Dans la matinée un grand
nombre d'ouvriers se sont portés vers la mai-
son d'arrêt en disant qu'ils allaient délivrer
les prisonniers. Leur nombre s'est accru vers
midi, "heure de la sortie des fabriques. Ils se
Saint-Pierre. Les brigades d'0*;bec et de~Mé-
zidon sont venues renforcer celles de Lisieux.
Plusieurs pierres ont été lancées par ia foule.
La gendarmerie s'est retranchée dans la cour
de la prison. Les vitres de la justice de paix
et des tribunaux, dont le bâtiment est en
avant, ont volé en éclats; une petite porte
communiquant avec Ja prison a même été dé-
foncée.

La gendarmerie, n'hésitant plus, a fait une
sortie â cheval et refoulé lesémeutiers vers la
rue Pontmortain et la Grand'rue. Ordre a été
donné par la force publique de fermer les ma-
gasins et les cours.

La foule a semblé résister; mais elle a.heu-
reusement cédé, et l'arrivée des troupes de
Caen n'a pas laissé prendre au rassemblement:
d'attitude plus hostile. Les chasseurs ont oc-
cupé l'hôtel de ville et les tribunaux. Les gen-
darmes ont continué la police de la rue. Les
femmes et les enfants étaient nombreux dans
les groupes.

M. le préfet, interrompant sa tournée de ré-
vision, est arrivé hier dans l'après-midi.

Dans certains groupes, on entendait quel-
ques sourdes menaces ; les ouvriers ont eu le
bon esprit de ne pas y prêter l'oreille. On a
fait la garde dans les principales usines. Vers
trois heures, les ouvriers sont même rentrés
dans leurs fabriques respectives, et je soir, à
la sortie, il ne s'est pas produit de nouveau
tumulte. Tout semble rentré dans l'ordre. Plu-
sieurs nouvelles arrestions ont été faites* no-
tamment de plusieurs enfants de dix à douze
ans, qui avaient été déplorablement poussés
en avant. On dit qu'il règne encore une certai-
ne animation.

Un nouveau volcan va-t-il surgir

AU MILIEU DES ALPES ?

Il y a quelques années, le directeur de l'ob-.
servatoire vesuvien jetait un cri d'alarme. Il
annonçait à ses compatriotes du nord de l'I-
talie qu'un grand danger les menaçait. Un
nouveau volcan lui paiaissait sur le point de
s'ouvrir dans les environs du lac de Garde. Il
croyait, que le Monte-Caldo, se rappelant les
écarts de ya jeunesse, allait de nouveau vomir
des flammes et des laves. Toutes les horreurs
qui désolent périodiquement le district vesu-
vien, depuis l'an 79 de notre ère, allaient écla-
ter dans cette chaîne, dont les avalanches sont
seules à troubler le repos. :

La voix de M. Palrnieri n'eut le privilège
d'émouvoir personne. On lut en riant une pré-
diction presque aussitôt oubliée qu'émise. Elle i
serait auiourd'hui complètement ensevelie
sous l'indifférence publique, si les tremble- '.
ments de terre persistants du val Marino ne
venaient malheureusement la mettre en lu-
mière.

En voyant que les secousses se multiplient .
lans cette région malheureuse, on se deman-. f
le, non sans quelque effroi, si ce n'est point j
a prédiction^le M. Palrnieri qui commence â
s'accomplir. Les alarmes sont d'autant plus fa- |
lilesâ entretenir que le val tMarino se trouve f
iresque exactement sur le méridien de Rorne,
juj est un ancien centre d'éruptions formi- g
labiés. Coïncidence bizarre : le même méri- -g
lien fatidique passe par le lieu où apparut, en n
831, l'île Julia. sortant, pour quelque temps
enlement, des profondeurs de la Méditer-
an ée.

Si on prolonge l'axe du val Marino, on ren- n
outre, à 50 ou 60 kilomètres de distance vers
i sud-ouest, ce fameux Monte-Caldo, dont M. pi

Palrnieri a fait comme une sorte d'épouvan-
tail. . I

Ces détails étant bien compris, on ajoutera
peu de foi au télégramme démentant l'appari- f
tion de cendres volcaniques dans les environs
de Far'ra. Car, si les «aux du lac Santa-Croce, i
qui occupe le milieu de la vallée Maudite n'ont
point été mises en ébullitiou, ainsi que le pré- (
tendaient certains rapports, il :est constant
qu'elles se sont gonflées et ont dépassé le ni-
veau qu'elles atteignent d'ordinaire. -

Non-seulement les églises ont écrasé les fi-
dèles, mais les- signes d'une grande activité
souterraine ont éclaté de toutes parts.

Les habitants de Punos ont entendu de vio- l

lents roulements souterrains; ceux de Fana
se sont aperçu que les eaux de la Tesa, ordi-
nairement limpides, avaient pris la teinte de
l'eau de Goulard. Enfin, dans un établissement
bydrothôrapique, où l'on exploite la Vena
dVro, le jet est devenu rouge de sang, et a
ainsi coule pendant plusieurs jours.

Les résultats de l'apparition d'un nouveau
volcan dans un pareil lien seraient fort graves
pour tous les habitants du Lombard-Vénitien,
pour ceux des Grisons, du Tessin, du-Tyrol et'
de l'Illyrie. Non seulement les laves et les
cendres' ne s'ouvriraient point une route dans |
le terrain jurassique sans de violentes et nom- |
breuses secousses, renversant les maisons, ef-
fondrant les églises, compromettant la sécu-
riié de tous ; mais les déjections du nouveau
cratère pourraient, pour peu qu'il soit puis-
sant, porter au loin la destruction et le ravage.
Un grand cercle, d'un rayon de plusieurs
lieues, aujourd'hui habité par des populations
industrieuses, serait voué â la désolation, à la
mort.

Aussi un pareil événement devait il être
considéré comme une calamité publique
non-seulement, pour l'Italie, mais encorepour
tous les pays limitrophes, et nous concevons
fort aisément que nos amis d'au-delà des
monts commencent â s'en préoccuper d'une
façon sérieuse.

Certainement, nous ne devons pas le con-
sidérer, à la rigueur, comme impossible puis-
que Herculannm et Pumpéï sont des témoins
encore pa;p*bles du réveil du Vésuve. Mais
nous devons nous hâter d'ajouter qu'il man-
que au futur volcan du val Marino la. mer, ce
grand moteur de toutes les éruptions sé-
rieuses.

En effet, l'Adriatique, qui, dans ces parages
n'est point très profonde, se trouve à. soixante
kilomètres au moins du district ébranlé. Pour
que les infiltrations pussent parvenir à cette-
distance de la côte, il faudrait qu'elles fussent
immenses et que le volcan qui pousse fût des-
tiné à effacer tout ce qu'on a vu paraître" jus-
qu'à. ce jour.

Il est probable que, malgré leur étendue,
les accidents du 29 juin tiennent à des causes
purement locales, c'est-à-dire à l'action des
eaux douces renfermées dans le lac Santa-
Croce, aussi bien que dans le lac de Garde, par
exemple.

Le val Marino, en particulier, renferme tous
les éléments d'un laboratoire intérieur. Les
lignites, les oxydes de fer y abondent ; on peut
croire que les pyrites déc<\mp.osables sur l'eau
s'y rencontrent également ea grand nombre.

Des incendies souterrains dévorant les tm
chesses combustibles que renferment le sol
peuvent se manifester par bien des trépida-
tions, sans qu'un cataclysme soit à la veille de
châtier le royaume subalpin des crimes de
l'annexion.

Si nous consultons l'histoire des volcans
nouveau-nés de la Méditerranée et même des .
grands océans, nous voyons que tous, comme,
le Vésuve, l'île Julia, l'île Santorin, se mani-
testent sinon sous les eaux, du moins sur les
bords de la mer ; nous n'avons aucune raison
de croirequ'il en sera autrement pour levai
Marino.
avertissement, ~considérer ces catastrophes
comme un épisode sans conséquence. Du
reste, ce qu'on a dit si souvent de Paris : qu'il
ne s'était pas fait en un seul jour, peut se
dire à fortiori d'un grand volcan, comme ce-
lui qui devrait sortir de terre si les profon-
deurs du val Marino étaient en grande com-
munication avec celles de la mer.

Dans cette hypothèse, que nous écar-
tons entièrement pour le moment, nous
serions avertis par des secousses bien
plus vives, bien plus nombreuses que celles-
des derniers jours; au tant qu'on en peut ju-
ger, ces chocs sunt, en eff;t, produits par le
tassement progressif de terres prenant in-
sensibiemnet leur nouvelle position d'équi-
libre.

Ce n'est point une raison, bien entendu,
pour nous désintéresser d'aussi grands évé-
nements naturels.

Du reste, non-seulement la science peut y
trouver des enseignements précieux de plus
d'un genre, mais l'humanité nous fait un de-
voir de nous préoccuper des souffrances des
habitants de ces malheureuses vallées.

Nous avons été trop accablés par le sort pour
que nous ne soyons point obligés de tendre ;
une main fraternelle à ceux que la fortune l
éprouve actuellemeni à leur tour. — W. de (
Fonvieile. (Soir.) I

<• j
ECHOS DE PARTOUT

 i
On prépare une réforme importante à l'E- !

coJe spéciale militaire de Saint-Cyr.
Désormais l'enseignement serait donné-aux j

élèves par un personnel exclusivement mili-
taire. Eu conséquence, tous les fonctionnaires \
civils répétiteurs ou professeurs ont été ad^
mis à faire valoir leurs droits à la retraite pou r ,
suppression d'emplois.

D'après les Tablettes d'un spectateur, M. '
Gustave de Rothschild aurait présenté au Xi
shah quelques observations respectueuses sur F
la condition intérieure des israôlitesen Perse. F
Le shah aurait bien accueilli ces observa- °
tions. a

d

Au moment du départ du shah de Perse, les H
gardiens de Ja paix, qui faisaient ranger la „
foule, vivent avec étonnement un homm» t
s'avancer jusqu'au pied de la voiture Un 1
agent se précipita aussitôt, c

— Retirez-vous, cria-t il, retirez-wns. f
Et il allait le saisir au collet quand l'homme u

se retournant : !c

— Mais je suis le préfet de police, dit-il. u
Tableau ! Q

*
* * Z(

On écrit d'Arlon à l'Echo du Parlement : in
" ». Ranc, ses témoins et ses amis, sont 'le

arrivés lundi soir à VHôtel de l'Eurnpe,.k Ar- ré
on; ils ont quitté cette ville hier matin par tr

I express de dix heures. F
 et

Voici les noms déposés par ces messieurs • dt
Ranc, Gambette, député ; Adam, député • Lau-
•ent-Pu-hat, docteur Dubois, La Laurie ' ta

La blessure de M. Ranc doit être très-insi- de
rmfiante, à en juger par sa mine et la facilité *a
ivec laquelle il est entré dans son compatti- aii
nent.

 ; ju
,

* * pr

Un gentil chapitre de la semaine de l'Evéne-
ment :
Jeudi. — Grande revue de la population

arisieune passée par les troupes.

Midi. — Les cochers exigent 30 francs pour
aller au bois.

Une heure. — Les cochers demandent 40
francs.

Deux heures. — Une voiture ne marche pas
à moins de 50 francs. ]

De quatre à six. — Exercices variés. — I
Grand défilé au pas de course...

Le soleil rayonne, le shah sourit.
Sept heures. — La toile tombe,

*

F.... n'aime pas les Gascons. Or, il est de
Barsac, et, par conséquent, quoique peu Gas-
con lui même.

Comme' il déblatérait contre les méridio-
naux, ces hâbleurs, ces exagérateurs de toute
chose :

— Mais, tu es Gascon toi-même! lui dit-on.
— Pourquoi cela, suis-je Gascon ?
— Parce que tu es né-dans le Bordelais.
Lui, avec colère:
— Alors, si j'étais né dans une étable, je se-

rais donc un veau ?
*

Où Tà-propos vat-il se nicher!
On lit sur l'enseigne d'un marchand de

portes, de fenêtres et de jalousies de la rue
Chapon .

AU GRAND SHAH

Quinze cents belles pet siennes, neuves
et d'occasion, â vendre.

— Le shah de Perse descend de Darius,
n'est-ce pas?

— Oui, mais il y a eu quelques entre-
shahs.

Pardon! c'est le dernier!

-•

Turquie.
(Correspondance particulière du Journal de Lyon.)

Coastantinople, 5 juillet 1873.

La fête du 25 juin, jour .anniversaire de l'a-
vénement du sultan ÀbdulAziz, a été favorisée
par uu temps splendide et l'es illuminations et
feux d'artifice sur le Bosphore, spectacle fort
goûté par la population, ont été vraiment fée-
riques. -Chez le vice-roi d'Egypte dont la rési-
dence se développe de près d'un kilomètre sur
le rivage, palais, kiosques et jardins sem-
blaient embrasés. Le harem impérial était ce
soie là l'hôte du khédive. Pour le lendemain, le
sultan avait daigné accepter un festin splen-
dide chez son vassal. Un service de table or et
brillants avait été exécuté, à cette occasion,
par les joailliers en renom de Stamboul et dès
merveilles pyrotechniques se préparaient pour
cette seconde soirée Malheureusement le sul-
tan s'est trouvé indisposé, et, festin et feux
d'artifice sont restés eu suspens.

La bourse a été un instant chaudement émo-
tionaée de cette maladie du souverain ; les
bruits les plus graves circulaient, mais oa ap-
prit bientôt que Sa Hautesse était seulement
indisposée contre le khédive et venait de lui
demander la restitution du firman récemment
concédé. Ce firman, obtenu à prix d'or, auto-
rise Ismaïl Pacha à lever des troupes à son
gré, de créer une flotte cuirassée, conclure des
emprunts et se faire représenter auprès des
puissances étrangères, c'est-à-dire reconnais-
sance formelle de l'indépendance égyptienne.
Surpris au milieu de ses apprêts de réception
par cette bombe désagréable, le khédive ré-
pondit que le décret impérial que Sa Majesté
l'invitait a restituer, avait été, sitôt réception,
envriyéâû .Egypte et qu'il en demanderait le

'°kvHcau temps et ne Targent surtout, tatiaire
s'arrangera probablement ; Ismaïl - Pacha
compte assez d'amis en haut lieu et l'on assure
aujourd'hui que l'orage est sur le point d'être
dissipé par l'effet d'une pluie renouvelée de
Jupiter.

Cette décision , défavorable au khédive, au rait
été obtenue par Riza-Pacha, lé plws anciea
membre du grand conseil, ex-ministre de la
marine ; le sultan, vivement contrarié de n'a-
voir pu obtenir la proclamation de son fils au
titre d'héritier du trône, â l'occasion de son
anniversaire, n'a pas été difficile à persuader.
11 est à remarquer que ce fait a coïncidé avec
la présence de l'amiral Yelverton, comman-
dant la flotte anglaise de la Méditerranée et qui
eut, Je même jour, une longue audience du
sultan. Au point de vue des intérêts ottomans,
ce firman est très-impolitique, car il prépare
une Egypte forte et indépendante, qui ne peut
tarder, sous la grande ambition du khédive,
d'être la rivale de la puissance ottomane, déjà
si réduite.

En dépit des remontrances patriotiques de
Riza Pacha et des difficultés en perspective, il
ne serait pas étonnant que les prérogatives
accordées fussent, non-seulement maintenues,
mais encore augmentées. C'est dans le but
d'arriver à ce résultat que le khédive prolon-
gera son séjour ici et'ne se rendra ni à l'Ex-
position de Vienne, ni aux eaux de Vichy.

A l'occasion de la fête piécitée, le corps di-
plomatique a été admis à présenter ses félici-
tations au sultan.

L'accueil glacial fait au général M«hsin
Khan, ambassadeur de Perse, a été très -re-
marqué ; au moment de prendre congé, le gé-
néral crut devoir exprimer l'espoir de la vi-
site prochaine de son souverain ; le sultan fit
la sourde oreille et l'ambassadeur dut se reti- J
rer en emportant cette humiliation significa-
tive.

Il est maintenant hors de doute que le shah
évitera de passer par Constantinaple.

Les rapports entre la légation . persane et '
'a Porte sont arrivés ces jours-ci au maximum '
Ju désagréable. Mohsin Khan menace de de-
mander ses passeports si la Porte n'accorde : '
Das à ses nationaux les immunités que les ca- '
jitulations assurent aux Européens. Ils en j
)Ht joui longtemps par faveur tolérante, mais
ivaient fini par en abuser, et cette exigence '
le Mohsin Khan ne trouvera guère, pour ap- ]
)Ui, que l'influence russe, toujours enchantée ;
l'avoir occasion d'embrouiller les cartes. Les '
îouvelles de Tauiïs sont, du reste, peu de na-
ure à exciter la sympathie en faveur des ré- }
îlamants; on écrit de cette ville que des Per- '
ans de basse condition, ivres d'alcool, par- F
eurent les rues, le cama (grand poignard) â f
a main, se livrant à des actes de sauvagerie, r
usultant les femmes, obligeant les bouti- r

tiiiers â leur livrer es qui leur plaît, etc., etc. ^
Quoique les autorités déploient le plus grand c

èle pour empêcher ces attentats, elles sont ^
^puissantes â les réprimer efficacement; P
'um efforts sont neutralisés par les préjugés 
êuatidus dans ia partie ignorante du peuple, f!
•ès-agitée depuis le départ de son souverain i!

t qui méconnaît l'autorité des mandataires Tl
u pouvoir. Quand le shah n'y est pas, etc.. "
La colonie russe a présenté hier ses félici- tl

ttiwns au général Ignatieff au sujet de fa prise s<
î Khiva et l'aviso en station devant l'am'bas- 3
ide a été illuminé. Ou ne saurait être moins
mable pour le sultan dont, il y a quelques te
urs à peine, un envoyé de Khiva sollicitait la G(
•otection. p;
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CAUSERIE LYONNAISE 0r
. aïs

Il faut avouer que mes causeries n'ont pas de d*<
chance,L'autredimanche,parunechaleurtropi-
caleou trepicantejenesais plus comme cela se ^
dit, j'écrivais sur les bains froids. Voilà que le m
lendemain il se fait un 24 mai dans 1 atmos- co
pltère, et au moment où les lecteurs du Jour- m
nul de Li/on dégustaient, ma prose, elle n était
plus du tout « en situation »", comme cela se qi
dit aujourd'hui. Mèustarda post prandium. ui
Heureusement, plus fortunées que le parti li- te
béral, les chaleurs sont revenues au pouvoir. v<
Comme un « conservateur» doit toujours être
avec le gouvernement, je préviens que cette
causerie est encore faite pour une forte cha- „
leur.

* -
* ¥

Je ne me doutais guère, au moment où je
parlais des avantages physiques, hygiéniques
et philosophiques des bains froids, et que je
déplorais l'impossibilité où étaient les pau-
vres Lyonnais de se baigner gratis en eau v
courante, que ces sentiments, partagés par un n
de mes savants compatriotes, lui avaient ins- ^
pire un projet excellent de piscines gratuites
sui le Rhône.

Quand je dis compatriote, ce n'est pas que
M. Gobin, ingénieur des ponts et chaussées, ,
auiourd'hui ingénieur en chef du service mu- .
nic'ipal, soit né dans l'enceinte de l'octroi. t(
Pour être Lyonnais, cela n'est pas nécessaire.
M. Gobin est natif du département de l'Ain, ,.
non loin d'ici, mais i! est venu de si bonne ^
heure parmi nous, et il a te.lement l'amour de
notre bonne ville, le Lyonnais s'est si bien
incarné en lui, que nous pouvons avec orgueil
le compter comme uu des nôtres. A ce titre, il r
était donc tout naturel qu'il se préoccupât de ,
conserver nos traditions locales eu fait de nata-
tion. Si M Gobin était déjà si brave Lyonnais
que cela, jugez ce que ce sera, maintenant
que nous lui avons donné notre bonne ville à
garder, à soigner, à embellir ! Soyez sûr qu'il
le fera non-seulement avec toute la science
de l'ingénieur et toute l'habileté du praticien, f
mais encore avec tout l'amour de l'enfant de ,
Lyon, et toute la délicatesse de goût de l'ar-' (-
tiste. ,

. f
M. Gobin s'est donc préoccupé de remplacer t

ces vieilles bêches du Pont-de-Pierre, qu'il est t
trop jeune sinon pour avoir vues, du moins
pour avoir pratiquées. Déjà, en 1866. lors- î
qu'il avait le service de la navigation, M. Go- t
bia avait présenté le projet de construction i
d'un large bas-port à établir le long du quai t
de la Vitriolerie et il avait ménagé dans cet ou- j
vrage deux grands bassins destinés l'un aux f
battis d'hommes, l'autre aux bains de che- ï
vaux.

Si nous ne nous trompons, ce projet de bas- s
port a été en son temps approuvé, et les dé-
penses votées, en participation avec l'Etat. 1
Nous ignorons pourquoi la ville ne réclame r
pas sa mise à exécution puisqu'elle aurait cet <
avantage de nous doter d'un ouvrage public «
auquel l'Etat contribuerait pour moitié, si no-' l
tre mémoire est exacte. C'est aux habitants du
quartier à insister au besoin par voie de péti- j
tionnement. !

L'établissement de ces piscines est d'autant t
plus désirable qu'elles ne coûteraient absolu- }
ment rien. Cela peut sembler un paradoxe. •
C'est cependant la vérité vraie. Le bas-port du i
quai de la Vitriolerie offrira de vastes surfaces
où l'on pourra ménager des. vides pour -les
bassins. Il faudra revêtir de maçonnerie les l
parois de ces bassins, c'est vrai, mais i! aurait <
fallu faire des remblais pour le bas port, qui I
seront économisés. De même il aurait fallu <
paver le bas-port et l'on ne pavera pas les pis- <
ci nés. Les dépenses et les économies se balan- i
i.oni. uii IVIID fui ic, naiio lis ùcno ClliOl© |j»u i

M. Gobin, qu'en définitive il y a encore une i
économie de trois cents francs à établir les <
piscines.

* I

Nous avons dit que ces piscines seraient j
gratuites, naturellement. Outre leurs avanta-
ges de toute- sorte, elles auraient celui-ci,-
bien précieux; c'est que très-certainement r
elles éviteraient chaque année nombre de t
morts accidentelles. Les gens qui vont se bai- £
gner dans das en.-lroits dangereux au lqin ai- g
nieraient mieux profiler des piscines à leur r
portée. Ces piscines seraient du reste d'u«e l
belle grandeur. Celle des hommes aurait cent g
mètres de long sur vingt-neuf mètres environ a
de largeur. C'est plus long que l'église de
Saiut-Jean et aussi large. C'est déjà bien beau e
et, si on le désire, rien n'empêche d'en aug- ,j
menter encore ia longueur. Elle serait établie c
juste en face de la rue Montesquieu. C'est à 0
peu près à deux cent cinquante mètres en v
aval du pont de la GuiUotière. Il est inutile de e
dire que ce n'est pas d'une grenouillère qu'il u
s'agit. L'eau y serait constamment renouve-
lée, entrant par une grille en amont et ressor-
tant de même eu aval.

* * la
Je ne dis pas que des piscines à la Guillo- K

tière puissent rendre exactement les mêmes ai

services que les bêches de la Saône. Souvent, rr

pour se baigner, le commis, l'employé, l'en- a<

faut qui va à l'école, l'ouvrier qui va à sa
journée n'out qu'une demi-heure. On se pj
baigne si l'on a les bêches sous la main. On ne el

va pas les charcher â deux kilomètres. Mais, f1.1

enfin, faute de grives, on mange des merles. e
Des piscines rue Montesquieu valent infini-
ment mieux que rien du tout, ou même que a^
des noyades à la Mouche. 1'

M. Gobin propose d'ailleurs un second éta- P0

blissemënt de ce genre, qui serait à portée V
des habitants des Brotteaux, de Saint-Clair, et ,r.!<

de tout le versant oriental de la Croix-Rousse, m

maintenant que va être terminée la passerelle
de la Boucle. Cet établissement trouverait tout at
naturellement sa place sur les terrains corn- atl

pris entre le parc de la Tête-d'Or et le Rhône,
terrains qui seront toujours improductifs, . .
parce qu'ils sont compris dans le champ d'i- tai
nondations du Rhône et qu'ils ne peuvent mi
être affectés à des. constructions insubmersi-
bles, m m<

M. Gobin propose d'y faire trois piscines : ^
une pour les hommes, l'autre pour les femmes dé
la troisième pour les chevaux. On ne voit pas
pourquoi l'on priverait les femmes d'un exer- ?e

"ice aussi utile et aussi hygiénique que» l'es iu !
bains froids. Quant â la question de décence J
-îen de pi us facile que de la sauvegarder, et il oc!
f a longtemps que l'on sait que les femmes en J

costume de bam sont beaucoup plus décentes ve!
?u en cosfume de bal. Je causais un jour avec t

 l

m vaudevilliste assez célèbre de Paris et je la-D

m demandais si, par le temps de cocasserie "
lui court, il n'y aurait pas, dans le genre de 6W
ittérature qu'il exploitait^ quelque chose de p?1
louveau à faire avec des scènes de Cafcf®s VIPJ
le bains de mer et des actrices dans le cos- l)^
urne de l'emploi. Il me répondit très-sérieu- T"
ement que cela n'aurait aucun succès parce ' âl1
[ue les actrices y seraient trop vêtues. ass:

Les piscines projetées par M. Gobin pour les du '
ïrrains voisins du parc seraient trèa^èflles au .'
elle des hommes aurait cent mètres de long tari
ar soixante de large dans son petit axe (par
as piscines auraient une.forme se rapprochant u
e l'ellipse) Celle des femmes aurait 80 mètres les
e longueur. . , m'.

L'avanlage de cet emplacement, c'est qu'à sont
art les aquçducg d'entrée et de sortie de 10 c

i

•au, i on nauraita v taire que des trava^^
Mais. Le sol sera laissé à son état n t de
a pourra donc les agrandir plus tarda ^
se sans avoir à se reprocher de faussJ 1 ".0a
œuvre. oots,lnaiu.
Quant à la dépense elle ne serait que nVn

tute-six mille francs. Encore eu exécuta
avail en hiver, et en choisissant un u le
mvenable, pourrait-on le réduire an,,?1"
Lille environ. ^"aute
Nous ne comprendrions véritablement

ue le conseil municipal hésitât, â con ^
ue somme aussi minime à des travaux ui •'-et

Cessent autant l'hvgiène publique etil"!"'
eloppement physique de notre population

LUGDUNENSIS.

CHRONIQUE'
On nous assure que MM. MillaudetLeRov

'ont adresser une interpellation au gouvern
nent au sujet de la suppression de la tn
épublicaine et de la suspension du Proqrè

Nos lecteurs se souviennent qu'aux d?r I
itères élections législatives, quelques \\,1'
le paix inscrivirent sur les listes, en d^v"
les délais légaux, un certain nombre d'éij8

eurs omis ou radies.
La cour de cassation vient d'être saisie d«

a question de savoir si MM. les jug>$ ae . v
ivaient ou aoa le droit d'ordonner ces in I
icriptions.

Voici, en substance, les motifs qui ont h,
îiré l'arrêt de la cour suprême:

Les réclamations tendant a obtenir l'inscri»
;ion sur les listes électorales des ci'gJt'
nuis, ou la radiation de ceux indûineutjJ
ïrits, son y ugées en premier ressort par la com! '"
nission municipale, instituée selon les fo'tei
indiquées par l'article 20 du décret orgMitu*
3u 2 février 1852.

Et l'appel des décisions rendues parcelle
commission est portée devant les juges de paix
(article 22 du même décret;.

D'où il résulte que les juges de paix, ainsi
constitués juges d'appel, sont sans pouvoir
pour statuer sur des demandes soit en înscrip.
tion, soit en radiation, qui seraient portées k-
piano devant eux.

La révision annuelle des listes électorales
par la commission, arrêtée au 31 mars âe
chaque année, ne peut subir, jusqu'au 31
mars de l'année suivante, d'antres reclili.
cations que celles qui sont ordonnées parie
juge de paix, sur l'appel porté devant lui, il
décisions prises par la commission munici-
pale.

Voici maintenant les textes sur lesquels
s'appuie l'arrêt:

« Article 20 du décret. du 2 février 1852. -
Les réclamations seront jugées par mie, coin
mission composée, à Paris, du maire, eVitj
deux adjoints : partout ailleurs, du maire et dt'
deux membres du conseil municipal désignés
par le conseil. »

« Art. 22. — L'appel sera porté devant lu-
j:.ige de paix du canton. Il sera tosHiê par.-im*
pie déclaration au greffe. Lé juge de paix sta-
tuera dans les dix jours, sans frais ni .forme da
procédure, et sur simple averlissemc ' '^sm
trois jours à l'avance a toutes les parut» inté-
ressées. .«

M. le préfet du Rhône vient d'adresser, à
MM. les maires du département le texte du
décret du président de la République! annu-
lant une délibération du 3 mai 1873, par la-
quelle le conseil général du Rhône a décidé
que la ' commission départementale continue-
rait à-communiquer directement aux conseils
muiiioipauA et aux autres intéressés, les déck
sions prises par elle, en vertu des articles 85
et 87 de Ja loi du 10 août 1871.

En conséquence, les maires n'auront plus!
l'avenir, à recevoir que du préfet les commu-
nications prises par la commission déparie-1
mentale.

Les travaux des conseils de révision, com4
meucés en mai dernier dans toute la France,
touchent â leur terme. On croit qu'après l'ex-
piration .des délais d'appel contre les déd-,
sions de ces conseils, la réoartition par canton
pourra s'effectuer en août, et la mise en roui»
du contingent, demandé par le ministre de te
guerre, s'exôcutsr en octobre ou en novembre
m plus tard.

Le congédiement de la classe de 1867 quia
m lieu, le 30 juin, a fait des vides -nombril
ians l'armée. D'un autre côté, le renvoi pnw
main des hommes de la classe de 1868, qui
)nt, d'ailleurs, droit à leur libération du ser-
vice actif ie 31 décembre prochain, diminuer»
incore les effectifs, et surtout les cadres, dais
ine proportion sensible.

Par une lettre adressée à MM. les maires d*
lépartement, M. le préfet annonce que le m
ai pour Ja présentation des demandes d'art'
nission aux examens pour le volontariat d'tt
n (art. 54 de la loi du 27 juillet 1872) corn-'
(ièneera le 15 du courant pour être clos le 3/
oût prochain.
Claque demande devra être adressée &

réfet ; elle sera faite sur papier timbré, écrit*
t signée par le candidat et mentionnera s*
omet, prenomes, sa profession, son domicil*
ïgal et sa résidence personnelle.
Les demandes indiqueront, par la men'doB

gnculturè, commerce ou industrie, dans
ùellé série le candidat désire être clas.se pouf
m examen et feront connaître l'arme dans la-
uelleil demande à servir (infanterie, cavale-
e, artillerie, génie, train des équipages, ®*
taires).
Les jeunes gens doivent produire à l'appui

e leur demande les pièces suivantes, qui sont
franchies du droit de timbre.

1* Leur acte de naissance;
2

e
 Un certificat d'aptitude au service mi'»*

ire délivré par le commandant de recrute-
en t ;
3* S'ils ont moins de 20 ans, le consente-'
ent écrit de leurs père, mère ou tuteur; ce
irnîer devra être dûment autorisé par une
libération du conseil de famille.
Le montant de la prestation fixée à 1,500 fc»
vraêtre versé du 26 septembre au 18 uCi«-
e inclus.
Les engagements seront reçus du 20 as 31
lohre.
Enfin, la mise en route s'effectuera le 1ern°'
mbre.
Les jeunes gens de la classe de 1872, qui ?'éJ
it présentés pour contracter l'engagerr"' 11'
in an lors du précédent appel, n'y ontp4*
• admis par suite d'inaptitude physit)ue»
nvent, s'ils ont été déclarés propres au ?f"
e par le conseil de révision, réclamer le »f
îicedii volontariat d'un an.Afiudeprofitciflj
te faveur ils devront, après avoir obtenu M
.itorité militaire le certificat de ieune su!-w
imilô. adresser, avant le 31 août, au prê«j
département dans lequel ils ont eoncnuj*
tirage, une demande d'admission au volo»'
iat d'un an.

Jn de DOS confrères, à -propos de l'impôt ?I'J
factures, se plaint de ce que les persom'p'
ai bè'eiit un objet valant, moins d.:* i J"!s

î obligées de paver l'impôt du timbi'0 j
centimes, si elles veulent»avoir uno factur-e-
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^TToTcTat es demandant qu on exempte du
>r >,,e les quittances au-dessous de 1 franc et

• n réduire â 5 centimes le timbre des quit-
ta ces de 1 a 10 francs.

NOUS croyons devoir rassurer ce journal sur
,iiicatioii de l'impôt du timbre d^fa.'lures.

i Pmporte, a raison de sa grande publicité, de
ipver l'erreur dans laquelle il est tombé pour

iw DftcnM- de s'accréditer.
Ta loi qui a établi cet impôt de 10 centimes
r 'es factures, quittâmes et toutes pièces

S", laiit décharge, a décidé que ue seraient pas
p , -tries au timbre toutes les pièces relatives

à un iuiérêl.iuféneur a 10 ftanca.
n me ou fwnt acheter des.marchandise.s va-

'^.u moins de 10 francs et réclamer une fac-
ture sans paver le timbre de 10 centimes, et
saris payer même celui de 5 centimes, que ce
îniirnàl voudrait voii établir.
J Eu effet, l'article 20 de la loi du 23 août 1871

pot ainsi conçu : .
-« Sont exceptés du droit de timbre de 10

centimes....; 2° les quittances de 10 france et

au-dessous. »

Le ministre de l'intérieur a adressé aux pré-

fets la circulaire suivante :
û Jevousprie, monsieur le préfet, ae^-aon-

ner les instructions nécessaires pour qu'il ne

soit pas apporté dans votre département au-
cune entrave à l'introduction, au colportage et
à la vente des espèces de gibier exotique* cou-
sues sous les noms de : grand coq de bruyère
de gelinotte noire ou coq de bruyère â queue
fourchue, de gelinotte blanche ou lagopède
des saules et de gelinotte cupido, quelle que
soit la provenance de ces espèces d'oiseaux,
qui n'ont point leurs similaires en France.

.. G^s concessions, vous le remarquerez, mon-
sieur le préfet, tendent à substituer dans la
consommation un gibier exotique à celui qui
est le produit du biacoBuagè. Je vous recom-
mande, eu conséquence, d'appeler sur ce point
l'atientiou des agents charges de la, police de
la chasse, en 1rs invitant à redoubler de vigi-
lance pour empêcher la destruction de notre
gibier et des oiseaux insectivores ; la capture
de ces derniers étant un abus des plus préju-
diciables aux inléiêis de l'agriculture. »

GRAND-THÉÂTRE. — Il faut croire que le mé-
tier de directeur

« Est un métier difficile... »

car les nouveaux venus ne trouvent le plus
sou eut rien de mieux à faire que de suivre en
tous points les errements de leurs prédéces-

seurs .
Au nombre de ces errements, il en est un

qui nous a toujours particulièrement agacé :
c'est la manie de mettre en vedette sur les
affiches certains artistes de la troupe.

Loi sqn'il était journaliste, M. Brocard s'est
souvent é'evé, si nous nous souvenons bien,
contre cette déplorable habitude : dès qu'il a
été directeur, il l'a prise comme les autres, et
maintenant, il ne croirait pas pouvoir composer
convenablement un spectacle s'il n'avait pas"
quelques noms d'acteurs â étaler en grosses
lettres sur ses affiches.

Jadis, lorsqu'on faisait cet honneur à UE
chanteur ou à un comédien, c'est que son ta-
lent était au-dessus de tonte discussion et que
la vue seule de son nom devait attirer la
foule.

Mais aujourd'hui, franchement, M. Brocard
croit-il que le nom de M"e Fleury ou deM.
Henriot peut suffire â lui procurer une recette?

Ce serait trop bouffon.
• Certes M"" Fleury n'est pas une nullité ;

MOUS croyons même que les admirateurs.de
son talent sont sincères, et que c'est de très
bonne fui qu'ils la regardent comme une
grande artiste ; mais enfin Mlle Fleury a fait
ses premiers pas aux Célestins ; et par consé-
quent elle est trop connue à Lyon pour 'qu'il
soit, possible de la donner comme un sujet
hors ligne.

Elle a fait des progrès depuis deux ans, cela
est certain ; mais, de ce qu'elle a obtenu parfois
des applaudissements mérités, faut-il qu'elle
prenue une place qui n'était destinée autrefois
qu'à des Rachel ou à des Malibran ?

Si M"e Fleury se croit à leur hauteur, qu'elle
le dise, et noirs tâcherons de nous en convain-
cre; sinon, qu'elle comprenne mieux ses véri-
tables intérêts et se relègue elle-même au
modeste plan d'où elle ne doit pas encore

sortir.
Il va sans dire que, si nous nous attaquons

plus directement â M"e Fleury, c'est unique-
ment parce que nous la connaissons de plus
longue date; mais les mômes observations
concernent également M. Hanriot que la di-
rection vient de faire venir de Paris, pour -
créer François Ie' d'Amour et Patrie, le drame
inédit, qui a été représenté hier soir pour la
première fois.

Ce drame est l'histoire de Françoise de Foix,
fille de Jean de Foix, et épousé du nommé
Chateaubriand.

Ce type de Chateaubriand est superbe; on
pourrait même aire que c'est un Chateaubriand
aux pommes. Il filait... le parfait amour avec
sa douce compagne lorsque François Ier sur-
vient, l'emmène à sa cour....

« .Et lui fait sur le front une sanglante injure.... »

Le vers est tiré à peu de chose près du
drame, dans lequel du reste l'idée- de l'injure
arefnmi revient bien souvent.

Françoise est souveraine favorite, mais sur-
vient une intrigue avec Bourbon le connéta-
ble, H voila la guerre allumée.

Qu'a fait Bourbon ? le connétable. JI se mo-
qua de la reine-mère qui lui projwlait son
cœur; il offrit son amour à Françoise (oui
l'accepta, dit l'histoire]; la reine-mère fit dis-
gracier Bourbon, Françoise voulut faire dis-
gracier ia reine -mère,* François Ior finit par
disgracier Françoise, et BOUS nous perdons
dans cet immense imbroarlio.

Toujours est-il que !a comtesse de Foix re-
tombe â son chàleau, et que la corré ction

ne se .fait pas altendre.
Elle est enfermée dans un cachot où Cha-

teaubriand la force à s'empoisonner, d'après
l'auteur du drame, où il Ja saigne des quatre

membres, d'après l'histoire.
Voila la donnée, très-simple au fond, très-

ermbiouiilée dans la forme, et en somme fort
P'.'u ' mouvementée sur laquelle M. Millat a
brodé cinq actes eu vers.

Le cirage est mal agencé, inutile de le nier.
L'auteur n'entend rien aux exigences de ja
scène ; il pa«se sans s'en douter â côté de si-
tuations qui seraient très-belles si elles étaient
développées ; il ne développe du reste «ucon
caractère historique ; il a en outre des idées
malheureuses et qu'il fera bit- u decorngei,
celle entre au-tres de faire roveair Chftteau
hriand pour assister à la mort de SJkl^ljne.aux
genoux.de laquelle ii se jette en pleurant; en-
eafin, il devra, pour rendre sou œuvre
possible, changer toute la charpente de la
pièce pour ne garder que les vers qui, nous le
reconnaissons-, so»t quelquefois fort bons.

T Peu d'originalité sans doute, mais du nerf,
«Ma passion", et parfois même une certaine
élégance.

fj£ iV: " de valeur, en snmmi», qu'on entend
sans fatigue comme sans enthousiasme."

il*.
n
^ rPrétatiot1 d«5 Plus ordinaires: citons

. fleury, toujours très molle, mais qui dit
.:]f"' cl,:irieutetavec nature! ; M. Henriot, qui
dû !J

av
^ t pas le ''ôle, mais qui ne manque pas

»n?in
e

i
 h

-
m

? R,-'se eufiQ <&k Si elle avait0alu
 bailler pl us tôt et fort sérieusement,

u aurait assurément pu faire quelque chose
it dans la tragédie, mais qui ne semble pas avjir
- plus que de raison e fôu sacré de l'art drama-

tique.
r Quant au reste, des nullités, rien que des
. nudités. '

B
r M1U Favart, la célèbre tragédienne de la

Comédie-Française , arrive dans notre ville
s mercredi prochain.
s Elle vient, accompagnée d'une troupe com-
s plète recrutée parmi les principaux théâtres
s de province, donner deux réprésentations â qui

nous n'avons pas besoin de prédire ua énorme
- succès.

Vendredi 18 , elle interprétera Adrienne
t Lfcouvreur, ce rôle multiple, qui était le
i triomphe de Rachel, et dans lequel M 11" Favart

a obtenu l'année dernière au Théâtre-Français
l un de ses plus beaux triomphes.

A côté d'elle M. Marck jouera Maurice de .
) Saxe.
i Samedi 19, Marie Favart interprétera Ma-

ttii!de du Supplice d'une Femme, de Girardin,
qu'elle a créé à Paris; la comtesse d'il faut
qu'une porte soit ouverte ou fermée, de Mus-
set, et Stella, une poésie de Victor Hugo.

" Que nos lecteurs se mettent à même, dès à
. présent, de retenir leurs places, car assuré-

ment la foule sera grande.

E

Le phylloxéra qui ravageait déjà, durant les
années précédentes, les vignobles du départe-
ment du Var dans les arrondissements de

' Toulon et de Brignoles, communes de La
' Garde, d'Hyères, de Guers, de Correns, le Val
1 et de Montfort, vient d'être signalé dans l'ar-

rondissement de Draguignan. Il vient d'être
reconnu à la loupe, sur les racines d'un vi-
gnoble de la commune du Luc.

Un certain nombre de ceps atteints, et ne
présentant que des sarments courts et verts,
de vingt-cinq centimètres seulement de lon-
gueur, et formant par leur réunion ce qu'on
appelle la tache d huile, ont été immédiate-
ment arrachés et brûlés sur place.

Dans sa séance du 7 juillet 1873, le deuxième
conseil de guerre permanent de la 8° division (
militaire a-rendu les jugements suivants :

1. Wiss, Charles, soldat au 16e régiment d'in
fanterie, a été condamné à deux ans de prison,
pour vol d'une montre et d'une chaîne en argent
au préjudice d'un militaire ;

2. Millot, Alphonse-Hippeiyte, soldat au 86"
régiment d'infanterie, a été condamné à un an
de prison, pour refus formel d'obéissanceaux or- i
dres de ses chefs, et outrages par paroles envers
son supérieur. i

3. Gobert, François, soldat à la 6° section d'in- ;
firmiers militaires, a été condamné à un an de j
prison, pour avoir, le 29 mai 1873, à Lyon, par
des cris proférés dans des lieux publics, provoqué '
la foule à exercer des violences envers un officier
du 20e de ligne, sans que ladite provocation ait été ;
suivie d'aucun effet. (

Mercredi dernier, un cruel aecident est a;- 1
rivé au Grand-Camp, pendant le tir â la cible. (

Un sapeur du 98e de ligne, le nommé Pie- (
ner, âgé de 49 ans, a été tué raide par une <
balle égarée.

Un nommé L..., employé d'un horloger de
Paris, est venu à Lyon, il y a trois mois, avec «
vingt-deux montres d'un certain prix. c

Il en a vendu la plus grande partie dont il a r
dépensé le produit, et s'est enfui en Suisse, _
laissant à Lyon de nombreuses dupes.

La police est sur ses traces.

__ _— j

Hier, au moment où les pèlerins de Paray- c
le-Monial s'embarquaient dans Je bateau le c
Parisien, des sifflets et des huées ont accueilli \
leur départ. . c

ues gardes uroains ont arrêté un individu 
qui criait plus fort que les autres.

L'incident n'a pas eu de suite.

Séduits par le bon marché, certains bou- _
langers et cultivateurs imaginent parfois de f
chauffer leurs fours avec de vieux bois de 1
construction : portes, lambris et persiennes,
couverts de peinture, et avec des poteaux té-
légraphiques et des traverses de chemin de fer J
mis au rebut. Or, le pain cuit de la sorte est 1
un pain empoisonné. J

Ces bois peints au blanc de zinc, à la céruse i
ou au vert-de-gris, ces traverses injectées de \
sels de cuivre, abandonnent, en effet, lors-
qu'on les incinère, les oxydes métalliques qui (
avaient servi à leur préparation, etquandia '
combustion se fait dans le four, une partie de j

1 ces oxydes s'incorpore au pain ; ils se trouvent !.
toujours dans la croûte, les uns à la faee infé- '
rieure du pain, les autres (le zinc en particu- c
lier) a la face supérieure. I

La conclusion est que les bois de démoli- <
tiou, excellents pour le chauffage des poèleset ^
des cheminéees, ne doivent en aucun cas ser- |
vit- à la préparation des comestibles. (

 i

AIN. —Hier, un violent orage s'est abattu. I
au-dessus de la ville de Bourg; la tonnerre \
éclatait avec force ; la foudre a frappé, nous .
dit-on, une maison dans la rue Bargneuf, où
elle a causé peu de dégâts ; elle serait aussi
tombée une deuxième fois dans les prés qui ,
avoisinem, ia route de Rosière. Cet orage a été
accompagné d'une pluie abondante ; il est mê- 1
me tombé de la grêle. Le volume de beau- 1
coup de grêlons égalait celui d'une grosse uoi- I
sette. (

Vers l'ouest, la chute de grêle a été intense; ;
nous espérons cependant que les récoltes \
n'ont pas été sérieusement atteintes. (

Pendant la nuit, vers une heure du matin,
un nouvel orage s'est déclaré, il était aussi ,
accompagné de tonnerre et de pluie.

Ce matin, le ciel était couvert de nuages et "
l'atmosphère chargée d'électricité.

 <
;

ARDÈCHE. — On nous écrit du Teil, à la date
d'hier :

« Une bien triste nouvelle est venue jeter
l'émotion dans notre localité.

» Un ouvrier terrassier, le sieur Mounier <
(Régis), âsé de 40 ans, veuf et- sans enfants, <
et qui avait été mordu par un chien inconnu, <
il y a environ six semaines, est mort aujour- :
d'hui à l'hospice de Viviers, dans les accès
terribles de cette affreuse maladie.

.< Dès le 9 , Mounier avait commencé à
éprouver les premiers sympiômes de la rage
et- MM. de Lafarge, dans l'usine desquels il
travaillait, l'avaient fait conduire à l'hospice

1 aussitôt que le docteur Morin eut constaté ses '
1 premiers accès. »

BOUCHES-DC-RHÔNE. — M. le général Espi-
 veut, apprenant, dit-on, que les soixante sol-
i dats boulangers mis par lui à la disposition
• des patrons ne sont pas suffisants, on aurait

fait venir cent autres de la garnison de Lyon.

VOLONTARIAT D'UN AN.-- Le 14 juillet, ou-
verture d'un cours d'études commerciales et

I d'un cours d'histoire et de géographie par un
professeur spécial, d'après les programmes du

5 ministre de la guerre, pour les aspirants au

volontariat d'un an.
S'adresser à M. C. FLEURY, directeur de 1 é-

3 coie de Commerce, rue de l'Hôtel-de-Ville ,

n° 10.6. ,
(Les examens doivent avoir lieu du 11 au

j 25 septembre.)

DÉPÊCHES D'HIER
SOIR. — 1 HEURE.

Paris, 13 juillet, 7 h. 30, matin.

Une proposition de prorogation de

l'Assemblée à la date du 26 juillet, si-

gnée par un grand nombre de députés

de la droite, sera déposée lundi ou

mardi.
Rome, 12.

Un tremblement de terre a été ressenti à
Rome, Frosinone et Alatri ; aucun dommage;
des secousses avec mugissements souterrains
se sont produites à Alpago; il y a eu des se-
cousses très-fortes dans la vallée de Liri ; à
Naples, plusieurs maisons ont été endomma-
gées.

Nouvelles du Malin
Paris et Versailles

PARIS

(Correspondance particulière du Journal de Lyon.)

13 juillet.

Ce ne sont pas les sujets de corres-

gondance qui manquant aujourd'hui.
1er, vers six heures du soir, le boule-

vard, de la rue Drouot à la chaussée
d'Antin, se pavoisait d'habits noirs, de
gants beurre frais et de cravates blan-
ches. C'étaient les élus de la représen-
tation de gala qui commençaient à se
montrer, et, outre les élus, bon nombre
qui n'avaient point de places, mais qui
espéraient en conquérir une au dernier
moment, soit par l'intrigue, soit au
poids de l'or. Un garçon du café Maza-
rin offrait une stalle de parterre pour 75
francs.

Il y -a, dans la vie privée comme dans
la politique, une foule de gens qui ne
savent pas comment ce qu'ils désirent
arrivera, mais qui comptent que ça ar-
rivera, n'importe comment, fût-ce par
un miracle.

Je ne parle pas des individus qui
avaient arboré la toilette de cérémonie
dans l'unique but de se faire prendre
par les badauds pour des privilégiés de
la fête. Ça l'ait toujours très bien que
d'avoir l'air d'être d'unechose pour la
quelle il n'y a que trois mille heureux
à peine sur une population de deux
millions d'âmes.

A sept heures précises, un bataillon
et un escadron de garde républicaine,
en grandissime tenue, plumets, bottes
molles, eulottes blanches et tuniques à
retroussis, débouchent aux environs de
l'Opéra, venant de la caserne du fau-
bourg Poissonnière et de la Cité. Ils se
rangent sur le boulevard de chaque côté
de la rue Le Peletier, et forment immé-
diatement la haie dans cette rue depuis
l'angle du café Riche jusqu'à la mar-

mie de musique.
La rue est sablée, bordée dans toute

son étendue d'ifs à gaz qu'on allumera
à la nuit. Le péristyle de l'Opéra a reçu
lui-même l'appareil des grandes illu-
minations avec le chiffre de Nasr-ed-
Din. Drapeaux partout, cela va sans
dire, et la foule , également partout,
vous le devinez. Mais, à partir de sept
heures, on ne laisse passer que les
gens qui justifient avoir affaire aux
numéros du bas de la rue ou qui por-
tent cravate blanche et, habit noir.

La représentation est annoncée pour
9 heures et les portes ouvrent à 8. Je
pénètre des premiers dans la salle. Ce
bon Halanzier, a qui cette fête pourrait
bien valoir le sort de Fouquet par suite
des inimitiés dont il a dû faire collée- .
tion depuis quelques jours, est dans le
vestibule en grande conférence avec
un officier de la présidence. Ce ves-
tibule est tapissé et fleuri comme un
reposoir. Des huissiers, échelonnés
depuis l'entrée, regardent vos caries,
les écornent, et vous jalonnent le che-
min suivant la place à laquelle vous
avez droit.

Je gagne mon parterre et je déploie
ma lorgnette pour voir les loges et les
fauteuils se remplir peu à peu. J ai
passé ainsi une heure qui n'a pas été
la moins agréable de la soirée. Tout
Paris connu était-là, et, s'il n'y avait pu
entrer toutes les jolies femmes, à coup
sûr il y en avait beaucoup, sans compter
tout ce que les armoires et les écrins
du monde et du demi-monde renfer-
ment de plus beau. Voulez-vous , .en
attendant le shah, que nous passions
une rapide revue ?

Je suis juste au milieu du parterre, à
quelques pas de Pierre Véron, le chro-
niqueur du Charivari, d'Arthur Pi-
card, le frère du ministre, de M. Bla-
voyer, député de l'Aube et du centre
droit, et d un bataillon serré d'Anglais
et d'Américains, mélangé d'Espagnols,
qui expriment dans le langage le plus
divers leur admiration bien sentie. Un
autre groupe de jeunes abonnés de
l'Opéra fait entendre les plus vives
plaintes contre la direction qui n'a pas
donné à ses habitués un droit préalable
de location.

La loge d'honneur comprend, comme
on l'a annoncé, sept des neuf loges de
face de premier rang, et s'avance jus-
qu'au quatrième rang de Fampbitheâ*
tre des premières. Ces places d'amphi-
théâtre, qui se sont louées 30 fi\, sont
assez mauvaises pour ceux qui veulent
voir la cour, qui se trouve derrière el-
les et masquée par une haute balustrade
revêtue de velours rouge.

Les logesde face du second et du troi-
sième rang seront encore plus mal par-
tagées, puisqu'elles auront le dais sous
le nez. Ce dais, d'étoffe de soie rouge,
est soutenu par des lances dorées et
porte un faisceau de drapeaux per-
sans et français. Les fauteuils qu'il
abrite sont bien au nombre de 30 à
40, sans compter ceux qui se cachent
au fond et les gens de la suite qui peu-

vent encore voir la scène et la salle de-
puis le salon qui précède la loge et va

. jusque dans le foyer. Ce salon est ar-
range avec beaucoup de luxe. Dans la
salie, outre le grand lustre ordinaire,
on a descendu les quatorze petits lustres

. à 40 becs des jours de bal. Les dia-

. mants et les beaux yeux scintilleront

. jusque dans le coin le plus reculé des
t baignoires.

On entre. Voici M. de la Germonière,
: député de la Manche, avec son fils et sa

belle-fille. Voici le duc et la duchesse
de Montpensier avec la duchesse de
Chartres et la princesse Clémentine,
dans une première loge. La princesse
Clémentine est bien maigre dans sa
robe de velours noir presque montante.
Le duc de Chartres, uans son nouvel
uniforme de chef d'escadron du 4e

chasseurs à cheval, paraît un moment,
puis va papillonner dans les loges.
Crand, tres-mince, roux de cheveux,
longues- moustaches, l'air très-franc et
très-sympathique; sa figure s'accorde
tout à fait avec la belle conduite du ca-
pitaine Lefort pendant la guerre.

L'amphithéâtre se garnit. J'y remar-
que la belle M"'e Hervé en robe vert
d'eau, corsage très-ouvert , M11" Amélie
Latour, une des plus jolies blondes de :
ia Gaîtô et de Paris,- Mrae de Itajuba, :
avec sa coiffure de perles noires si ad- i
mirée i'an dernier aux réceptions de M. ]
ïhiers ; MUe Thoier, des Français, ac- :

'compagnes de son frère, et tout sim- i
pleinent ravissante : robe gris-rose, che- i
veux bouclés sur le front, un Oeillet i
rouge à l'ouverture du corsage, un pe- ]
lit médaillon au cou, et pas le plus pe- <
Lit pendant d'oreille; Mme-Blanchi, la <
jeune et gracieuse femme de l'agent de <
change, liiie de M. Jeannin, ancien pré-
fet de Metz et conseiller d'Etat sous ]
l'empire. t

En hommes, MM. Wittersheim, du 1
Journal officiel, Hervé, docteur Ri- ;
cord, duc d'Alençon, de la Redorte, de i
Bondy, etc., etc. !

Avant-scènes : Mrae de Mac-Mahon, 1
la princesse Ypsilanti et la duchesse de
Castries , dans l'ancienne loge impé- .
riale ; à côté, dans ce qu'on appelait la (
loge de service, MM. de laGuérounière, s
Debrousses et de Saint-Paul. i

En face, Mme de Bayeur, ruisselante f
de diamants, quelques Agrados, et une i
partie des Rothschild. Mme Gustave a i
tout le tour du corsage de sa robe garni
de diamants et d'émeraudes. Le shah
trouvera à qui parler.

Aux baignoires, Mmes de Poilly, de
Brigode, de Montmorency, de Lauren- j
cin, de Gallifet, et tant d autres que je .
distingue mal dans le clair obscur de
ces réduits discrets et à travers le jeu |
des éventails. |

Dans les loges : les princesses d'Or- £
léans, déjà nommées; Mmes Léon Say, j
Raoul Duval, belle-sœur du député, du- à
chesse de Bisaccia, de Mornay, Beulé,
duchesse Decazes, de Pour talés, tou- in
jours belle et charmante ; elle a, dit- v
on, 42 ans, et on lui décerne encore la
palme; elle avait un magnifique bou-
quet de roses foncées et une coiffure du J
même entremêlée de pierreries ; le ]'
„J 1-, -i 1 1- J... „.„.,„ TI,^l,.r.„„ 1>-

montrée, l'a beaucoup regardée; la s
vieille comtesse de Valdner, qu'on voit
partout ; Mme Musard et ses fameuses
girandoles de diamants qui font pâlir n
les lustres ; Mrae d'Harcourt et Mmc de La .
Tour-du-Pin Chambly de la Charce, J(
née d'Harcourt ; Mme de Renneville, l'i-
névitable comtesse des grandes séances
de Versailles; personne ne s'en plaint, ?
bien entendu ; guirlande de roses mous- Q
sues, robe blanche très-basse, pas un u
bijou, sauf deux étincelles aux oreilles, s
pas un cordon de velours sur les épaules; v
cette simplicité avait bien son prix.

Mais je m'arrête dans cette nomen- ^
clature qui_ semblable aux pommes P
d'or du jardin des Hespérides, retient s
mon esprit et retarde ma plume. Si cet
aperçu ne vous suffit pas, les feuilles de
reportage vous diront le reste, au ris- Jj
que de vous renseigner un peu au ha<- .
sard, suivant leur habitude. D'ailleurs, \
la représentation va commencer. c

Le programme est assez mal ima- g
giné ! En premier lieu, les spectacles i
coupés sont toujours médiocres; mais
la Juive, Coppelia ( un conte d'Hoff- r
mann), et la Source dans le décor de la Q
Coupe du roi de Thulé, quel imbro-
glio pour un Asiatique, d'autant plus «
que les coupures sont elles-mêmes
amendées, arrangées pour la circons-
tance. Pourquoi ne pas avoir donné le
Walpurgis de Faust ou un spectacle
complet comme la Muette. Voilà : on
a voulu faire passer devant lui tous les
premiers sujets de la danse, Eugénie
Fiocre, Laure Fonta, FannyBeaugrand
et la Sangalli, et l'on a pour cela donné
un peu de tout.

Il est neuf heures, les bonnets per- t
sans commencent à paraîtra ; un mou- r
vement se fait dans la foule. Tout à «
coup on voit tout le monde se lever, s
l'orchestre attaque la fameuse marche T
persane, et S. M. paraît. 1

Il a une tunique noire, avec un plas-
tron entièrement brodé de perles blan- t
ches; je suis assez près pour distinguer *
les fleurs formées par ces perles ; point c
de cordon de la Légion d'honneur qui
couvrirait ces merveilles ; mais un bau- 1
drier de velours noir entièrement cou- i
vert de brillants soutient son sabre, non <
le cimeterre de l'autre jour, mais un sa- t
bre comme ceux de cavalerie, dont la i
poignée et le fourreau scintillent de tou- t
tes sortes de feux.

Il s'avance au devant de la loge, salue
légèrement, fait au maréchal Mac-Ma-
hon un geste brusque pour l'inviter à
s'asseoir, s'assied lui-même pendant J
que M. Buffet, qui tient toujours la «
droite, en fait autant; puis il ôte une
paire de gants sous laquelle il en porte *
une seconde, la roule, se retourne pour _
la donner à quelqu'un, et, trouvant un
de ses dignitaires trop loin, il la lui jette
littéralement au nez, et l'autre de la ?
ramasser, non sans un regard en des- i
sous qui ne signifierait rien de bon si '
les forces des deux étaient égales. Du *
reste, ainsi faisait jadis Napoléon, de <
despotique mémoire. Puis le cortège se s

place; MM. de Broglie, Batbie, etc., al-

ternent avec les Persans, et lareprésen
tation commence.

Je n'ai rien à vous en dire. C'est L
gaz, ce sont les féeries, les jupes, et li
mise en scène ordinaire de l'Opéra, ui
peu plus nombreuse peut-être; car, dit
on, ii y a des curieux qui, n'ayant pa:
de places, se sont glissés dans la figu-
ration. Quoi qu'il en soit, ce côté de 1;
soirée est assez froid. Le shah ne com-
prend pas grand'chose à ce qu'il entend
et l'on ne peut savoir s il comprend da-
vantage à Ce qu'il voit, bien que M"
Fiocre, en cotte d'armes dorée et er
casque d'argent, brodequins de cuii
rouge et maillot clair, soit certainement
d'un aspect très-compréhensible.

On ne sait même pas quel effet pro-
duit sur lui cette salle étincelante ; et
et il ne donne pas une fois le signa]
des applaudissements, de sorte que
tout se passe en silence, le high lift
jouant avec conviction à la monarchie
et se conformant à l'étiquette qui dé-
fend d'applaudir quand le souverain ne
dit ri^n. Quant aux présidents de la
République et de l'Assemblée, ils ont
l'aïr de s'ennuyer, et il me semble mê-
me que M. de Broglie sommeille.

A onze heures un quart, tout était
fini. Le shah se lève, resalue; il me
semble fatigué et surtout moins soigné
qu'à l'ordinaire; sa tunique ne va pas
bien, et, horribile dicta, il n'est pas
rasé. Use retire, précédé par Halanzier
et les domestiques porte-flambeaux. Je
ne saurais vous dire le reste, car on
empêche de sortir jusqu'à ce que Sa
Majesté soit montée dans les voitures
du maréchal qui le reconduisent, la-
quais à livrée blanche, chapeaux à trois
cornes en bataille.

La rue Le Peletier et le boulevard, il-
luminés à giorno, regorgent de mon-
de. Quelques acclamations se font en
tendre. Je finis par sortir. Une heure
après, les derniers équipages n'avaient
pas quitté le perron, et les gardes répu-
blicains à pied et à cheval ne regagnent
leur quartier qu'à minuit et demi.

Je regagne le mien avec quelques
députêsqui tneracontent la séance de la
Chambre. Je voudrais bien entamer ce
sujet ici. Mais il est 4 heures, et l'on
me dit que la population fait un exode
en masse vers le Trocadéro ; si je veux
avoir une place , je ferai bien d'en
faire autant, et de vous quitter.

N.

NOUVELLES POLITIQUES
On s'occupe dit-on actuellement au minis-

tère du commerce d'une convention commer-
ciale entre la France et la Perse. M. de la
Bouillerie et le premier ministre du shah de
Perse ont eu hier à deux heures une entrevue
à ce sujet.

De son"côté, le conseil supérieur du com-
merce a été chargé de présenter une note en
vue du projet de cette convention.

Le shah s'en ira décidément le 23 juillet.

M. de Chabrol a achevé hier la lecture de
son rapport à la commission de décentralisa-
tion.

seule été adoptée définitivement.

Le shah viendra à l'Assemblée lundi ou
mardi.

Sur sa demande, on lui envoie l'ordre du
jour tous les matins.

On va inaugurer prochainement à Berlin, un
monument destiné à perpétuer la mémoire de
la guerre de 1870. Un ordre de l'empereur
Guillaume établit que cette fête militaire aura
un caractère exclusivement prussien, comme
si la Bavière, le Wurtemberg et la Saxe n'a-
vaient pas pris part à la campagne.

On écrit à la Nouvelle presse libre de
Vienne, que cet ordre impérial a causé un vif
mécontentement aux cours de l'Allemagne du
Sud.

La Gazette de la Bourse de Saint-Péters-
bourg, répondant à un article du Daily News,
dit que la Russie n'a nul besoin de l'autorisa-
tion de l'Angleterre pour s'anuexer Khiva.
Après avoir fait répandre le sang russe pour
conquérir Khiva, la Russie entend bénéficier
par ses seuls efforts, sans avoir égard aux
intérêts commerciaux de l'Angleterre.

L'article d« la Bourse m termine par cette
remarque, que l'Angleterre ne doit pas oublier
que la Russie n'est pas la Perse.

DERNIÈRES DÉPÊCHES
MATIN. — 7 HEURES.

Paris, 14 juillet, 5 h. 10 matin.

Fête de nuit remarquable.
\ Malgré un temps orageux, le feu d'ar-

tifice a très-bien réussi. Une foule im-
mense y assistait, qui a accompagné
ensuite la retraite aux flambeaux qui
se composait de 6,000 hommes qui ont
parcouru les Champs-Elysées et les bou-
levards splendidement illuminés.

Le shah a été splendidement reçu par
hiutes les autorités. Au Trocadéro, il a
dit qu'il n'oublierait jamais la réception
de la ville de Paris.

Le Journal des Débats annonce que
le conseil d'Etat a décidé que les démis-
sions de fonctionnaires, notamment des
conseillers généraux, d'arrondissement
et municipaux, seront définitives seule-
ment après l'acceptation de l'autorité
compétente.

• —

Madrid, 13 juillet.

Officiel. -- Les tristes événements d'Alcoy
peuvent être considérés comme réprimés, car
à cette heure sont parties des troupes nom-
breuses qui imposeront un châtiment sévère
et rétabliront l'ordre à tout prix.

Le général Rippoll, avec des forces nom-
breuses, soumettra promptement les insur-
gés.

Les Corlès ont donné un vote de confiance

au gouvernement, eu lui recommandant d'être
inexorable pour les auteurs des désordres et
le gouvernement, jusqu'à présent si indul-
gent, a adopté un système de répression éner-
gique dont les effets ne tarderont pas être res-
sentis.

Q- 1 SITUATION

BB LA

[a BANQUE DE FRANCE
n ET DE SES SUCCURSALES

le jeudi 10 juillet 1873, au matin.

ACTIF

a Argent monnayé et lingots à Pa-
ris et dans les succursales. . . 733.531.429 55

[~ j Effets échus hier, à recevoir ce
l, jour..- 161.616 43
l- i 'Commerce. .... 559.495. 812 09
ne Portefeuille Bons de la ville . . 10.11 1. 111 10

de  Rons du Trésor .. 1.228.062.500 »
Paris Bons du Trésor (tr.

r [ du 2 juin 1873).. 100.000.000 »
t Portefeuille des j Effets sur place 471.115.955 »

succursales f — prorogés. » »
Avances sur lingots et monnaies 9.442.400 »
Avances sur lingots et monnaies

t dans les succursa'es 2.912.900 »
J. Avances sur effets publics fran-
e Gais.. 28.437.700 »
r Avances sur effets pub' ;cs fran-
" gais dans les succursales . . . ,16.273.450 »
3 Avances sur actions et obliga-

tions de chemins de fer . . . . 50.084.709 »
g Avances sur actions et obliga-

tions de chemins de fer dans
a les succursales 16.974.050 »
t Avances sur obligations du Cré-

dit foncier. . . 3t. 755. 000 »
Avances sur obligai/ons du C;é-

, dit fonc'er dans les succursales 690.400 »
t Avances à PEaU (convention du
3 10 juin 1.857) 60.000.000 »

* Rentes de « Loi du 17 mai 1834-» "-OOO.OO0 »
3 la réserve Ex-baEques d«par-
s la réserve. | te roen taies . . . .(b) 2.980.759 14
5 Rentes disponibles 67.043.500 11
r Rentes imn?obilisées (loi du 9
3 juin 1857) (y compris 9.125.000
j de la réserve (cM0Q.000.00Q t

Hôtel et mobilier de la Banque. .(d) 4.000.000 »
*• hnmeub'es des succursales. ... 3.647.899 »
3 Dépenses d'administration de la

Banque et des succursales . . 555.566 34
a Avance à la ville de Paris (dé-

cret du 11 février 1871) .... 0.000.000 »
Divers . 41.027.061 31

3.548.306.€01 07

PASSIF
5 Capital de la Banque . 182.500.000 »
t Bénéfices en addition au capital

(art. 8, loi du 9 juin 1857). . . 7.654.240 08
t /-Loi du 17 mai 1834. (a) 10.000.000 »

Réserves J Ex-banques dépar-
mobilières ) tementales. . . .(6) 2.989.750 14

i \Loi du 9 juin 1857.(e) 9.125.000 »
l Réserve immobilière de la Ban-

que (d) 4.000.000 »
' Réserve spéciale 24.364.209 97
^ Billets au porteur en circulation
i (Banque et succursales). . . .2.916.796.755 »
- Billets à ordre et récépissés paya-
. blés à Paris et dans les suc-

cursales. . . 8.586.220 37
Compte courant du Trésor cré-

diteur . 111.769.197 19 '
Comptes courants de Paris . . . 206.225.559 23
Comptes courants dans les suc-

cursales 23.922.900 »
Dividendes à payer 12.655.659 »
Arrérages de valeurs transférées

ou déposées 7.342.246 79
Escompte et intérêts divers à

Paris et dans les succursales. . 3.810.230 20
Réescompte du dernier semestre

t à Paris et dans les succursales 4.778.387 5S
. Effets au comptant non disponi-
[ Mes 1.439.360 96
' Réserve pour effets prorogés en

souffrance 8.13Ô.299 65
• Divers 2.219.494 91
l' ,r . 3 548.306.601 07

Certifié conforme aux écritures •
Le gouverneur de la banque de France,

ROULAND.
i

Bilan hebdomadaire de la banque
d'AneSeterre.

ILonares, iv jmuci.

Augmentation.

! Billets en circulation 136.505 liv. st.
Encaisse métallique 37.768 —
Comptes particuliers 842.233 —

' i Réserve des billets 9.125 —

Diminution.

Portefeuille . . . ". 4.644.684 —
1 Comptes du trésor 5.736.011 —
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Enccue un exemple terrible du' danser de
sonner les clockes pendant un orage. Quand
donc fmira-t-on par déraciner ce préjugé
qui a déjà causé tant d'accidents ?

Lundi dernier, 7 juillet, pendant l'orage qui
a sévi sur la ville de Clermont, vers qua-
tre heures du soir, la foudre est tombée dans
la commune d'Olliergues, sur le clocher de la
chapelle dite de la Cbabasse, au moment où
quatre personnes se trouvaient dans ledit clo-
cher pour sonner les cloches, afin d'essayer de
détourner l'orage. On sait, au contraire, que
rien n'est plus propre â attirer la foudre que
l'ébranlement causé dans l'air par le bruit des
cloches..

Sur ces quatre personnes, deu,x furent tuées
sur le coup, les deux autres n'ont eu aucun
mal. Les victimes sont : M. Siauve, qui laisse
une veuve et quatre enfants en bas âge, et M.
Tissier, qui laisse une jeune veuve sans for-

! tune et sur le point d'accoucher.
Les dégâts causés au clocher par la foudre

1 sont à peu près insignifiants.
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Un Américain, M. Henry H..., originaire de
Philadelphie, était venu se fixer avec sa jeune
femme à Paris pour jouir de son immense for-
tune. Malheureusement, sous l'influence de
certaines habitudes, ses facultés intellectuelles
s'altérèrent.au point qu'on fut obligé de le pla-
cer dans une maison de santé à Sceaux.

M. H... a des moments de lucidité dont il
profite pour combiner des moyens d'évasion.
Plusieurs fois déjà il a réussi à déjouer la sur-
veillance de ses deux gardiens. Avant-hier,
vers dix heures du soir, il se présentait dans
son hôtel, avenue des Champs-Elysées, 99. Une
heure après, un valet de chambre le recondui-
sait à Sceaux, le réintégrait à minuit dans la
maison de santé, et revenait ensuite à Paris
par le dernier train.

Peu de temps après l'arrivée du domestique,
ce matin, à trois heures, M. H... rentrait à l'hô-
tel des Cliamps-Elysées dans un état de fureur
indescriptible, pénétrait dans la chambre de sa

femme et se portait sur elle a de graves sé-
vices.

Sa présence fat une cause de stupéfaction.
Il avait escaladé le mur d'enceinte de Ja mai-
son et fait le trajet de Sceaux â Paris à pied et
pieds nus.

A dix heures, on allait le faire conduire à la
préfecture, quand le directeur de la maison de
santé s'est présenté et a réclamé son pension-
naire. —

Revue scientifique
SOMMAIRE BU NUMÉRO 2 (12 JUILLET 1873).

J. Tyndall : Le Niagara. — Claude Bernard .
Formation du sucre dans le foie et le sang. —
Le diabète artificiel et sa théorie nerveuse. —
Vues nouvelles sur le diabète. — Daubrée :
M. de Verneuil. — Bulletin des Sociétés sa-
vantes.

Revue politique et littéraire
SOMMAIRE DU NUMÉRO 2 (12 JUILLET 1873).

La semaine politique. — Martha : De l'élo-
quence à Rome sous la république; l'éloge
funèbre. — Léo Qaesnel : Les routes du com-

merce vers la Qtririe occident le. — L. Dra-
pjéyrem : De k formation et de la di.-solution
des partis' politiques dans l'ancienne France,
— F. Papillon : La constitution delà matière.
— Causerie littéraire.

On s'abonne au bureau du journal, 17, rue
de l'École-de-Médecine, à Pans.

BEVUE FINANCIÈRE
. Lyon.; le -12 juillet 1873. .

La semainèaêfé d'une complète hùliitè pour •
les affaires, grâce' aux fortes-' chaleurs et aux
fêtes données à l'occasion du séjour du shah
de Perse à Paris.

La banque d'Angleterre a abaissé jeudi le
taux de son escompte à 5 0/0 : mais ce fait n'a
exercé aucune influence sur la bourse.

Le Londres est faible à 25.50 saas affaires.
L'or cote 4 fr. 50.

(Circulaire du Crédit lyonnais.)
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.SPECTACLES m U JUILLET
SRÀM-THÉATRE

AMOUR ET PATRIE, pièce inédite en 5 actes.
Oa commencera à 8 heures >/».

CONCERTS DE BELLECQUR
PREMIÈRE PARTIE

Gretna-Green (ouverture) E. Guiraud.
Marche funèbre Chopiri.
Hamlet (la fête du printemps) A. Thomav.

 DEUXIÈME ,-PARTIE.  -

La Muette (ouverture).., ... ... Auber.
Symphonie pour 4 violons . ...... Ch. Dancla.
L'Oiseau de Paradis (polka) ..... V. Bousquet.
Marche de Radetzki J. Strauss.

On commencera à 8 heures 1/2.

GRANDE MÉNAGERIE BIDEL
Cours du Midi, près la gare de Perrache.

Tous les jours, sans exception, deux grandes
représentations, la première à 3 heures 1/2,
la deuxième à 8 heures 1/2.
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BOURSE DE PARIS — Samedi n Juillet (de midi â S h. 1/2
I Mil 'I I.

RENTES ET ACTIONS Précéd. Deaaierj ,m-? Tr , TînNQ Préèè' I Denuer
AU «oMP'mrc KS k .KM» clôture cours | *iHiiii*4Hj«B eîôture coins

! m 0/0 .....>.>....... cet 56 15 56 301 Tréser, r. 506 int. 29 fr.j. janvier. 436 25
! 3 jouissance janvier . , Si 56 35 56 35| Seine, r. 225 fr. int. 9 fr. id, 212 50 212 50
| *» 0/0 Empr. t. ao_i. ....... eut 90 82 90 701 Ville ds Paris! 855-60 r. 500 i. sept. 407 50 415.

H iouiss. nov...". 31 90 95 90 85J V.deParisl865r.5O0,325f...a©_t. 445.. 445..
j* é.'O Empr. 1872, 14 f. 50 p. epi 9160 .91 551 V. de Paris 1869 r. 400 j. janv. 292.. 292..

1
0 Jouiss. 16 août ... 31 9175 91 67| V. de Paris 1871 3_0r. 400 i. janv. 246 50 246..
4/12 0/0 i. 22 sept. ......... ept 82 .. . 81 75| Ville de Bordeaux, int. 3 fr nov. 83 50 82 50
Banque h France ept 4280 ;. 4275 ,.| Ville de Lille 1860 — 'avril. 89 50 89 50
Gomptoir d'escompte...'..... epi- 550 •• 550 . . id. id. 1868 — janv. .. .. ". 83 75

50M. ..février......... 31 550 Ville de Roubaix .... . 37.. 37..
Crédit agricole ept 460 . . 460 . V. de Bruxelles 1862, int. 3 f. mars . . „, ....
Crédit foncier. ept • • • • 780 . . V. de Bruxelles i 868, id. janv -.. . . . ....',

500 fr. — 250 fr. p . 31 •• .. .. .. Foncières 4 0/0 „.j. novem, 435 .. 440 ..
So-lété générale aîg ept 48125 482 50 M. id'. 10* ... ... id. 86.. 85..
Crédl inttust. 500 fr". — 125 fr. 31 642 50 id. id. 1868. id 430.. 427 50

' rtrédit mobilier .ept 402 50 400.. id. 3 0/0 „.,,. id. 410.. 420..
500 fr.j. ............... Si 402 50 398 75] id. 10» ....... id. 80.. 80.'.

Société de Dépôts. S. nov. , . ept ..... 548 75 Communales. ..*.,.,.. mai 345 .. 345 ..
Société générale ept 563 75 561 25 fit 5« „ U, <39 ., 70 ..

500 fr. — 250 fr. s 31 562 50 56125! Argèr. 6 0/0 r. à 150 f. j. août. 108.. 106..
Crédit lyonnais............. ept •• ... 680.. fd. 5 0/0............ juin. 415.. 415..

500 f. — 250 f. p. J. janv. 31 581.25 Foncier colonial 5 0.0 r. 500 fr,.
Est .....epi 512 50 512 50 _, 6 0i0 r. 600 fr

SOOfr.j.nev 34 •• *î i Orléans 1843, 4 0/0. janvier. .. ..
Paris-Lyon-Méditeran . . . . . . ept pbO .. 858 751 g \ Rouen 47-49, 5 0/0.. juin ..... ....

600 fr. j. novembre. . .'.-, * Si 8fa0 . . 860 . .1 S* { Havre 1854, 5 0/0. . . septeic .
Midi ............. ept 581 25 581 25! «s i Lyon 1852-54, 5 0/0 . octobre

500 fr. .. juilieï 31 587 50 1 g. f Ouest î 852-54, 5 6/.0 janvier 970 . ......
Nord ept 995 .. 1000 -.8 Est 5 0/0, r. à 650 fr... . . juin. 430 . .' 436 ..

400 fr. j. juillet 31 i000 . . 1000 . . £ j Baie 5 0/0, g. p. l'Etat janv. ... 440 .
Orléans... ......ept 822 65 820.. g t Médit. 5 0/ûg.p.l'Et. oct. 467 50 467 56

500 fr. j. oetobre .... 34 827 50 / Bourbonnais ....... janvier 275 . • 276 . .
Ouest ept '522 50 517 50 i Médit. 1852-55, gar , id, .... 287 50

500 fr.j. octobre 31 • • cl Nord ........ . id. 278 .. 277 75
Gaz , ept 690.. 692 50 - : Orléans............ id. 275 . 275.'.

250 fr.j. octobre 31 692 50 692 50 £ \ Victor-Emmaa. gar. oet. 267.. 267 50
Ce transatlantique ept 295 , . 295 . _-i Grand-Central anvier. 272 .. 273 50

1
500 fr.j. juillet 31 .. 291 25] fi Genève 1855 .... ... id.

i Canal de Suez....: ...ept 455 \„ 452 50] « i id. 1857........ id.
500 fr. j. janvier 31 455 . . 453 75] a | Lyon 3 0/0 oct. 283 . . 282 . .

! Suez* — Délégations ept 440 .. 435 ..f . I Lyon fusion...... ... janvier. 270 .. 273 .. i
j Espagne 3 0/0 extérieur. ..... ept 20./. 20./. M Lyon 1866 oet. -26750 268 75 i

Jouissance juillet 31 •• •/• ••/• */ Ouest, g. p. l'Etat .. janvier. 272 . 273 .. j
! Etats-Unis 5 0/0 ept 1053/. 1053 5. g ( Midi, g. p. l'Etat . . . iâ. 273.. 271 .. j

Jouissance novembre... Si •_•/* ••• •- ^ : Est, g." p. l'Etat juin. 270 .. 269 75
i Ralien 5 0/0 ....ept 61 55 61 50 * ] Ardenn. g. p. l'Etat, janvier. 2b9 75 968 ...

Jouissance janv 31 • . . 61 4i « I DaupfainéJg.p.' ,Etat ia. 270 . 270 .. (
! Dptte turque 5 0/0 ept 53.. 52 80 •§ I Oharentes. id. 255,. 255.. f
| Crédit foncier d'Autriche.... ept 9i0 893 75 £ I Vendée id.. 230.. 230,, I

500 fr. jouiss. janvier... 31 90125 897 50 g I Romains juillet. 162 50 159., I
j Crédit mob. espagnol ept •• 418 75 § j Saràgesse ...... . .. . id. 191 25 189 50 !

500 fr. j. janvier 31 4*2 50 420.. Jj Painpekme . avril. .... ...
i Autrichiens ept 7<8 75 772 50 « j Nord ie v3gpstgne . . act. 184- 184.. f

500 fr. jouiss. janv 31 Ti 75 775.. _ rëv. var. oct. 71 118.. 117 50;
I Autrichiens nouveaux 31 Portugais janvier 209 • 208 50 j

500 f. 200 f. p. j. janvier, ept E_ux, int. ib fr. r. à 50Û îr . •• .... i
; Sud-Autrichien-Lombard... ept 438 75 436 25 Gax parisien, int. -25 fr. . ; 423 75 428 75

1
500 fr. jouiss. nov 31 438 75 437 50! Transatiant., int. 25 fr. 500 f 385 j

! Nord de l'Espagne. , ept 88 75 88 75] Suez, int. 25 fr. r. à 500 fr 445.. 445.. H
500 fr. — J. janv. 1865.. 31 •• - ••f Tabacs d'Italie, int. 27 fr 50... .. 48125 480.. Y

i Romains. —J. oct. 1865.... 3l| 93 75 92 ..f Fancier suisse 5 0 0 . 22 501 24 50 'J

COURS OFFICIEL DES SOIES DU 14 JUILLET 1813
\ ORGANSINS TRAMES ,;-] GRÈGES

1er ord. 2e ordre 1er ord. 2» ord. ; 1er ord. 2e ord.
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j Fil. et ouvraison.... S 1^
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!.. «iÂ n_ 99^8 " " " • T>- -• -W' » » » »! 4U//8 115 118 110 114 Paauetailles 22/28 » » » p litres spéciaux »»/»» . » » » »

! ESPAONE.—Ouvraison 20/24 118 1201 » » 28/32 " » " " —
i françaises 24/28 .. „i » » j 20/24 B » 104 108 9/10 » »] , ,

| PIÉMONT. _. Tir. et 2o72TilT3~H6l"08
_
lÏ0 PlÉM0NT ffl ' " " >>ESPAQNE 10/12 » » » »!

j ouvraison 24/28 113 117 » r>  : ' ^>
M

 * " " ' 12/14 ' » » » j
Trois bouts 36/40 j » ». » » 16/20 » », » » — ..___-_ : 1

1 ' -Tïïïïn HT - 20/22. 108 1101103 105 BROUSSE -ANDRIN — ^ 10 » 8 " »
î lTAUE.-Ouvraisons &$ .M

n
*. \,. TTATIP '22/24 106 (08 » * Blanches 9/" 93 9° !

françaises f^ l09 l11 104 ITALIE u fa m mm m ^anenes 1Q/12 gg gi § 1

18/90 ma I.ÏJ >nl  26/30 104 108,100 104 Titres spéciaux .. . >. » » ,
1 - 18/20 108 111 104 106 qnm „ _ ., T 9/11 » » » J
| Ouvraisons italiennes 20/22 105 108 102 103 |$g : l\ *m * Jaunes •••• 10 j. I l l V

J :
 22/2b

 " -» A01 Trois bouts 30/34 ». » » » : ~£_ i
PAQUETAILLES I 20/22] » »i „ » 34/40 » »l » » SYRIE 10/ 12 » ' » » i

France-Italie I 22/28 f 90 9lj 86 88 ' j  12/14 » » » .,;

! 18/20 » » » » BENOALE " ~ !
BROUSSE-ANBRINOÏ._-. 20/22 108 110 105 10 ' 24/28 83 85/ S0 82 GRECE-SALON-VOLO ÎM? * " " "

Blanches 22/24 » » » » Ouvrais, franç.-ital... 28/32 »>»»». 12/14 » » » »
24/28 « „ „ » 32/38 » »| » ,, J

Jauues
 ••••• ^ " ... » » —~ ; ; PlÉM0NT 110/12 » ,, » ,

! SYRIE - Ouvrions 2°/22 ll ° mlûTTÔS
 GHINE

 40/45 74 76! 71 73 12/14 » »» » .,
françaises 22/24 1°8 H0 104 106 Ouvraisonsfanç.-ital. 45/50 » 73 »>: 69 70 ~ 1 ^

!
 tangaises

 ••••••" 24/28 » „ » f. 50/60 » » » ,» 8/9 » » » »

| GRÈCE-VOLO- SALON. 22/2F i _j~l . 34/40 » 94 » » » ITALIE 9/ 16 M » » »
\ Ouvr. françaises.. 24/28 » , -„ Tours comptés «/« » 92 » ,» » gjl » » » »

—— „ . n „ -— ! — r 40/50 » » » » _!I1~ . » » »

, P n • ISS i f 90 u m 51/60 » » » » 7Zo ;
BENGALE. — Ouvrais. 26/30 85 88 79 81 34/40 » » » » Q î 0/ 13 " " » »

irançaises-itahen .. 30/35 j » , „ L Ouvraisons anglaises 41/45 » », » «• W-LB 13/16 » » » „

. da/40 1 " » » » Tours comptés 46/50 » » » »______ ' * " * *;
CHINE (Haïnin et Tsat.J 36/40] » » „ '»_____ 51/60 | » e » «-'""' ' ' "" .' ' '' * - , ' ' "' ««'.

Quvr. franc-italien 40/45 » » » » " —— .  fsatiée^ Yunfaa Chincum i

45/50 » » 80 82 CHINE-CHINE ,>,/,,» . , » » \[
e
 «• » » - » » » »

30/35 » » » » ' . - CHINE * c- °0 62 » » » ».
Tours comptés 35/40 » » » »  — : i" c. 56 58 » » » >

40/50 » » » » I I 4e c. j 54 55 » » » »

"CHINE-CHINE | ,»/»» ~\ „ ,, _ „ JAPON I 5° J, 51 . 5j) .. " » i' „ *[

JAPON. - Ouvraisons fSl r98^~^
_

» Ouvrais, franç.-ital.. 28/32 l l l l t
 MVhash OMo Sdlês i

françaises-italien.. ?$» » » §2 94 . 32)36 „ , » B extra • » » » » »j

S8fie * ' » •* 22/26 » ,, » » JAPON * L6 i? 75 * ";vu/2-: » » 100 I ™ ocrân 2 74 /5 » » » » J
?"*«*#* -;- S » » B

L
°J Tours comptés .*»$ ££ J • 3 70 73 . . . .;

. 28/3i » » 94 96 » 40/60 ., , , ,, mfer- » » 58 60 » » j

Service des Omnibus de la ^Vîlle et de la -Banlieue. li
De Perrache à St-CIair par la rue de Lyon
De Perrache aux Brotteaux (gare de Genève) par la rue Centrale
Du quai St-Antome, place d'Albon, par Bourgneuf à Vaise,
ue la place dAlbon au Point-du-Jour.
De la place des Cordeliers à St-Clair, — à Villeurbanne par la Cité —

a Villeurbanne par la Guillotiére, — à Monplaisir. ,

Lyon. — Imp. Storck, rue de l'Hôtel-de-Ville, 78. ,

i g

De la place de la Charité à Oullins, Pierre-Bénite, St-Genis, Brignais, [S
_^ Vernaison, Vourles, Vénissieux.

Delà place de la Platière pour lTle-Barbe, Collonges, Fontaines, Roche- ;|
taillée, Neuville, St-Kambert, Rocbeeardon, St-Cyr, St-Didier, la ;|

-Demi-Lune, Charbonnières, Tassin, Francheville.
De la rue Stella, 2, pour Chaponost.— De la rue Lanterne, 4, pr Ecully. il

— Du quai des Célestins, 1, pour Ste-Foy.

DÉPARTS DES TRAINS \
Servie® d'Été

GARE DE PERRACHE

Soigne «le lyou à Paa-i»

MATIN. Express, 6 h. 55 m.

» Omnibus, 5 h.; 8 h. 15 m.
8 h. 40 m.; 11 h.; 11 h. 30 m.

» Direct, 9 h. 35 m.

SOIR. Omnibus, 1 h. 55 m.

» Omnibus, 4 h. 30 m.; 5 h. 30 m.

« Omnibus, 8 h. 25 m.

» Express, 7 h. 15 m.; 7 h. 35; lOh. 40m-

» fh-ect, 8 h. ; H h. 50 m. J
B i i , -j

i Iiigrsîe de !ûy©n à itarweiM® i

î MATIN. Express, 4 h. 58 ; 7 h. 30.

I » Direct, 7 h. 50 m.

I » Omnibus, 5 h. 45 ; 10 h. 30.
î SOIR. Omnib., 2 h. 10; 4 h. 25 ; 6 h, 30-

» Direct, 5 h. ; 8 heures.

» Express, 10 h. 45 m.

liigriae îîe _yo_ à ÊJrenoSle

MATIN. Exprès 7 h. 20 m.

» Omnibus, 5 h. 8 ; 11 h. 15 m.

Som. Omnibus, 6 h. 18 m.

» Omnibus, 8 h. 25 m.

teigne de IL y on à Sf-EtieBuae

MATIN. Omnibus, 5 h. 25; 10 h.

» Direct, -7 h. 55 m.

SOIR. 'Omnibus, 1 h. 45 ; 5 h.; 6 h. 40 »

» Direct, 3 h. 45 m.

» Direct, 10 h. 30 m.

Soigne de Iiyon à fieaève

MATIN. Omnibus, 5 h. 15 m. ; 9 h. 10 m-

» Express 6 h. 10 m.

SOIR. Omnibus, midi 30 m.

» Omnibus, 5 h. 5; 8 h. 5. _,

ïi'ignedu Botgrùoisnals pair «ar» :

MATIN. Omnibus, 6 h.; 8 h. 40 m. j

SOIR. Omnibus, 1 h. 25; 3 h. 25; 6 h. ̂

» " Express, 3 h. 45 m.

Ligne, de Bours pax- lest _»os»ee

GARE DE LA CROIX-ftOUSSE

MATIN. Omnibus, 6 h. 15 m.; 10 h. i*
 &1

Son». Omnibus, 1 h. 25 m.; 5 h- 40 J»'

_J


